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D E_ 

SEPTENTRIONALE· 
Divifée en quatre Tomes. 
T I 

Contenant le Voyage du Fort de Nelfon, dans 
la Baye d'Hudfon, à l'extrémité de l'Ame~ 
rique. Le premier établiffement des Fran-· 

· ~ois dans ce valle païs, la prife dudit Fore 
de Nelfon, la Defcription du Fleuve de faint 
Laurent, le gouvernement de ~ebec, des 
trois Rivieres & de Montreal, depblis 1534• 
jufqu'à 1701. · 

J!nrichie de Figurn o 

~~ 

J JEAN-LUC NION, au premier Pavil" 
Ch ( lon des quarre Narions,à Ste. 11onique. ez E T 

S FRANC OIS DIDO r, à l'entrée du 
l ~ai d'es Auguttins, à la Bible d'or. ~ ~~ 

tA.'Vçç Aprob.ation & Priviltge du lCo/.. 
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MONSEIGNEUR 

LE DUC D'ORLE.A.NS, 
REGENT DU ROYAUME. 

~;x~ ~r 1 ~l\11~'~ ONSEIGNEVR, 
- ~~ 
.. ~~- Le Voyage de la Bt~ye 

d'Hudfon que j'ai l'honneur de prefen .. 
ter à votre A LT ESSE ROT .ALE, 
& qu/Elle a bien vottlttt accepter, ejt 
un des plus finguliers qui ait encor 
paru: Elle ny verra que Tempêtes, 
que Combats , que Nauf~·ages. 

L'Efcadre du Roi deflinée en 16 97· 
pot~r cette entreprife ' a eû moÙJS a 
com~attt·e contre l~s Sauvages _qui 
habtte:-Jt cette partz,e de l'Arnertque 
la plus Septentrionale , que contre 

Tome I. â 



E P I T R E. 
les Fl~ts, les Tempêtes, les.Glace;, 
les Bancs & les montagnes de Né
ges. C'eft-ta que ~a valeur des F!·an
fOis fe fit connottre toute enttere , 
·& triompha des obfracles les plus 
terribles qt.fJe la nature p_uijfe oppofer 
à l'intrepidité des plus fameux He
ros. En effet , pour arriver à la Baye 
ri'Hudfon tl falut traverfer une Mer 
immenfe que les Cr:urans, les Bancs 
de Sable , les Orages c~ntinu~!s & 
les Glaçons rendaient znaccefjtbles j 

rnêYf!-e au plus, fort d~ l~ Canicule. 
Toutes ces dtfficu.fteZ tnfurmontables 
à toute autre Na ti on , n'()t~t foit 
qu'cnfiâm.er le courage des François, 
qui à l'imitation des H ,etos qut les 
gouvernent ne trouvent rien qui foit 
çapable de l.es rebuter. J0!.elle joye 
pour .ceux qu~ compofoù;zt cette Ef
cadre de revotr leur païs, aprés avoir 
f}fùJ'é tant de pertls, & d'apprendre 
que votre ALTE'SSE RO]ALE 
JX bien vo~lu en agréer le recù! Rer
fo,ru~e ne Juge mteux des faits ex-
;rt;ordinaires énoncez dans les Re la-
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É P 1 T R E . . 
tïons que ceux qtû ont fait eux-;ne .... · 
mes des aEtions toutes extraordtnai
res , ce qui rn'a engagé _à dédier à 
vorre ALTESSE RO.Y ALE cet 
0A-?Jrage :) qui ayant été compofé par 
le Steur de la Potherie Commtjfaire 
pour le Roi dans cette Efcadre, & 
qui /efl trouvé ·a, toutes les expedi
tions qui y font con,tenué:S , ne peut 
être JufpeEl rlaucune fàuffité. Ce fo
roit ici le lieu de m'étendre fur les 
vertus Heroi'ques qui brillent dans 
votre ALTESSE ROT A LE;· 
mais ce n'eft pas -à un A1neriquain 
comme mot à prendre un effort fi 
hattt: je laiJE. donc aux plt-t1nes dé-. 
licates des François à traiter une 
matiere fi relevée. Trop heureux fi: . 
mon zé le & mes profonds re{peCfs n.c 
déplai{ent pas à votre ALTESSE 
Roi A LE , dont je fuis 

MONSEIGNEVR, 

Le trés-hmnble & trés .. 
ob,'t(fant fervireur, 

DE LA rOTHERIE., 



AVERi.lSSlMENT· 

' . \y. ~5 N rend au Public ce qui 
~{~\\IJ, lui efl dû, en lui d~nnant 
~~ ~ ~}~ ce ete nouveHe Relauon de 
'4iu.E9e la Baye d'Hudfon, la fin 

des Navigateurs, & fur tout de ceux ' 
qui font au fervice du Roi ; ne doit 
pas fe terminer con1n1e celle de la 
plôpart des autres Voyageurs , en, 
vain plaiGr de faire une longue Hi
flaire de leurs Voyages , à leur Pa
renté ou à leurs amis , & de la clef
honorer fouvent par une infinité de 
fau ffi: rez. 

On lai!fe à ces fortes de gens leur 
n1aniere d'égayer leurs Voyages , & 
l'on ne croit pas être obligé de les · 
fu ivre. On croit au cüntrait c dcvoi~ · 
prendre une route toute oppofée, & 
fe propofcr dans cette Relation d'ir~
ihuire .Plûtôt que de plaire. On ne 



APEJ(T!JSEM ENT. 
dit rien qui ne fojr exaétetnent vrai : 
tout ce que l'on rapporte à l'égard 
des glaces, des terres, des moü.llages 
& des vents, efi la pure verité ; relie 
qu'on l'a éprouvée parn1i les plus ef ... 
froyables ten1pêres, fans qu'on y ait 

e qu1 rien ajoû lé n'y changé, qui puiffe en 
nnJnt impofer au Leéteur; d'aucant qu'il efi 
onde d'une trop grande confequence , & 
la ~n n1êfne contre la probité d'un Auteur 
ceux de tromper par de honteux menfon-
aoit ges le P..1blic qui à de la bonne foi & 

de b de la Cûntiance en fes Ecrits. 
, en L'on n'a rien à fe r~p. ocher dan.S-
Hi· cet Ouvrage , où l'on a fincerement 
PJ· ra porté les differens haz~rds que l'Ef-

aef. cadre a efiÎ.i yez ' foit pendant fa rou te 
te of penible & 1aborieufe, foit a fon arri

vée dans la Baye d'Hudfon , à l'ex~ 
tlêmité- de r An1erique Septentriona
le ., & dans les grands travaux qn'clle 
a h1rmonté au travers des glaces, a
vant la prife du Fort de Nclfon par 
les François. 

Le Leéteur retnarquera aifément 
ne que dans les Coa1bats de Terre & 



:AVERTISSEMENT. 
({e Mer , on n'a Bâté n'y blâmé pei· 
fon ne , on a rendLl J Llfiice à tout le 
monde indifferemn1ent, fans aucune 
prédile6tion n'1 haine.· On efpere 
au ffi que perfonne ne fe plaindra .J & 
que le Public fe1a fathfait d'une naï
-veté qui ne fe trouve pas ordinaire .. 
ment dans la plufpart des Hifioriens, 
qui outrent le plus fouvent leurs nar
rations :i fondez fur ce qu'ils favent 
que le Public ne pellt aifén1ent !l'é
claircir de leurs t11cofonges , à caufe 
de l'Ho:~ne·ment des lieux dont ils 
parlent. n n'en efi pas de n ~ ên1e de 
cette Hdtoire , chacun s'y ~Jena td 
qu'il efi, & qu'il a paru dans les oc
caftons où il s'<.ft uouvé. Enfin on 
a fuivi avec \a derniere fidélité les 
deux caraé1:eres effentiels de l'Hifioi· 
re; qui font de ne rien dire de fJux, 
& de ne point taire la verité. _Nec 
[alfa dicere , nec vera reticere. · 

On ne fera pas de pifficulté d'a .. 
voüer que la narration y paroîtra d'a
bord un peu feche & fierile , & ceux 
qui la liront ne n1anqueront pas de 
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AVERTISSEMENT. 
dire ce qu'à dit un des maîtres de 
!'Art, qu'on ne fauroit trop égayer 
les narrations, qu'il faut quelque en .. 
jouëment pour empêcher qu'eUes en .. 
nuyent le Leél:eur. Tout cela peut 
être vrai , mais on changera aifement 
d'avis fi l'on fait reflexion qu'eiies ne 
font pas toutes fJfceptibles de ces a .. 
grén1ens, & que s'il y en à d'autres 
qui doivent être ferieufes pour in.., 
firuire , celle que ron donne au Pll
blic efi: de ce dernier genre, on n'a eû 
pour but que de lui faire part des dé .. 
couvertes qu,on a faites en ce païs , 
qui efi: ft peu connu , cette Efcadre 
étant la premiere qui ait penetré fi a
vant dans l' Atneriqne Septentrionale. 

Ce n'efi: pas qu'aplés tout on eût 
pû fans beaucoup de peine y don
ner un tour de gJyeté & d'enjouë
lnent' s'li eût été abfo1utnent necef
faire, & fi ç'eûc été une faute de ra p .. 
porter les faits naturellement & fim
.plement ; mais comme les Con bats 
& ·les Naufrages ont quelqu~ chofe 

e trop trifie ~ de trop affreux pou.r 



'AVERTISSEMENT-
leur devoir donner un air riant & en~ 
joüé, on n'a pas crû devoir prendre 
pour une Loi indifpenfable l'avis de 
.çe maître de l'Art , fur tout dans 
une HiO:oire où l'on ne parle que de 

· précipices cachez fous des BJncs de 
Néges , de montagnes de Glaces , de 
bancs de Sable , de Rochers affreux, 
de Sauvages inhumains ; & de tout 
ce qui c.H le plus capable de donner 
de l'effroi aux plus intrepides , & 
dont l'image qui en refie tnên1e a prés 
en être écha pé , efi trop vive & trop 
.affligeante pour fouffrir de femblables 
ornetncns. 

F R 1 V 1 L E G E D V R 0 Y. 

LOUIS PAR LA GR ACE DE DIEU, ROY 
DE FRANCE ET DE NAVARE, à 10s 

.amez & feaux Confeillers , les Gens renans nos 
C~urs de Parlemens, Maîtres des Requêtes ordi-
11a1res de notre Bétel, Grand Confeil , Prevôt de 
Paris , Baillifs , Senechaux, leurs Lieurenans Civils, 
.& autr~s nos Juiticiers qu'il apartiendra : S ALUl'. 

Notre b1en-amé FRANCOIS DIDo'I' Libraite à Pa
ris , .no~s ~ ya~1t ~ait (emontrer qn'il iouhaiteroit 
c.onnnuer ~ faue Jm1mmer un Ouvrage qui à pour 

.t~tJ:e H~flozre de l Amerique Sepuntrtonale, mais 
,craigr.ao't. 
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:.-aignant que d'autres Imrrimenrs ou Libraires riœ 
vou!ufl'ent entreprendre de le faire imprimer , ven
dre ou debiter, ce qui lui cauferoit une perte con
fidcrable: il nous auroit en confequence trés-hum
blement faic fuplier de vouloir lui accorder 1101 

Lemes de Privilege fur c: nece[aires. A c .E. s 
C A u s .E. s , voulant favorablement rrairer ledit 
Expofanr, nous lui avons permis & permettons par 
ces prefentes de faire imprimer ledit Livre en telle 
forme, marge~ c.:uaél:ere, en un où plufieurs Vo
lumes, conjointement ou feparémem , & auranr de 
fois que bon lui femblera, & de le vendre, faire 
vendre & debiter par rout notre Royaume, pend.tnt 
le temps de huit années con!ecnrives, à compter da 
jour de la datte deièiires Prefenres : Faifons drfen- · 
fes à toutes fortes de perfoones· de quelque qualité 
& condition qu'elles [oient d'en introduire d'impref
fion éaangere dans .aucun lieu de notre obéiïfance. 
Comme aufli à roue; Libraires- Imprimeurs , & au
tres, d'imprimer, faire imprimt::r, vendre, faire ven
dre, debiter • ny contrefaire Iedir Livre en tom n'y 
en panie, ny d'en faire aucuns Extraits fous qnel
.que prétexte que ce foie d'augmentation, corre
thon • changement de Titre ou aurrement , fans la 
permiffion expre(fe & par écrit dudit Expofànt, ou 
de ceux qui auront droit de lui , à peine de co:ifif
carion des Exemp!ailes contrefaits J de quinze cens 
livres d'amende cont,te chacun des conrrever.atrs, 
dont un tiers à nous , un tiers à l'Hôtel-Dieu de 
;~laris, l'autre tiers avdir Expofant, & de tous dé
pens , dommages & inren1ts , à la charge que ces 
Prefenres feront enregiihées roue an long fur le 
Regifhe de la. Communau"é des Libraires & Im
primeurs dè Paris , & cc dans nois mois de la datte 
d'icelles: que l'impr~fiion de ce Livre fera faite dans 
notre Royaume & non aillenrs, en bon papier & en 
beaux caraéteres, conformém l1t aux Reglcmen& 

Ton1e J. - · A 



" ela Librairie;& qu'avant qtte de rexpoferen v.enre. 
}.e manuCcrit ou_im~rimé qui aura _fervi de Cop!e i 
J'impreffion dudu L1vre, fera remis dans le meme 
état où 1' Approbation y aura été donnée , és mains 
Je netre rfés"' cher & feal Chevalier , Chancelier de 
.!'rance le Sieur Dagudfeau , & qu'il en fera enfuitt 
Jemis deux Exemplaires dans noue Bililimheque pu.· 
blique, un dans celle de 11otre Château c.lu Louvre, 
& un clans celle de notre die trés-cher & feal Cheva
lier, Chancelier de france le Sieu.r Daguef.reau; le 
tout à peine de nullité des Prefenres. Du contenu def
'luelles vcus mandons & enjoignons de faire joiiir 
!'Expo[ant, ou fes ayans caufes, pleinement & pai
iiblement , fans (ouffrir qu'il leur foit fait aucut1 
t.,_·ouble ou empêchement~ Voulons que la Copie def-

iees Prefetttes qui fera imprimée tom au long , all 
'ommencement ou à la fin dudit Livre, foit tenuë 
pv~r dûëment fignifiée, & qu'aux Copie~ collation ... 
.nées par l'un cle nos amez. & feaux ConLèillers & Se
~recaires, foi foie ajoûtée comme à l'Original. Com
mandons au premier notre Bùiilier ou Sergent de 
_faire pour l'execurion d'icelles tous Aéles requis & 
neceJ,faires , fans demander a.mre p::rmi!Iion , & 
nonobl.l:ant Clameur cl.e Haro , Cha ne Normande, 
& Lettres à ce contraire. C A R rel eft notre pJaifir. 
'Do.·Na' à Paris le deLtxiéme jour dn mois de Mai, 
l' an de grace :q 2.1· & de n.ôtre Régne le fi.-déme. 
Far le Roi en [on C011ft:il. C A R P .0 T. 

R.eg iftré ji1r le Regiftre 4• de la Cormntmauté dPf Librai .. 
J'CJ & lmprimeuu de Paris ,.page 734· No. 7 94· conformé
ment aux Reglemens, & notamment à t· .Arrêt du Con[eil dr~ 

1
"1rS· Aouft I70J. A P.1ris Le z.6 . .M~i. x?l.I, ' 

. Si$tlé, DELA QLNE l Stndir: • 

. Ledit Sieut Didot a Aflocié au prefenr Privileae l~s 
!1eurs _Je~n-Luc ~ion. Libraire à Paris , & JeJn.Ifapti!lc 
t.1J._~huel ~e:e , L1bra11e ,lmprimeu t à Roüen ; pour ea 
ç;·•;r wnJGH~tement fuiv<lnt l'acwrd fai~ ent1'eux. 



HIS T 0 1 R lE 
D E 

L 'A 1\1 E R I Q_ U g 
SEPTENTRIONALE· 

LETTRE /. 

PARTANCE DE LA ROCHELLE, 

Circonftances particulieres pend~nt la Tr~
verfe, deftrtption de Plaifance dans l'iflr 
de Terre-Ne~t-vc , & de fan Commerce·., 

Il 0 
=::::eR :l'aviez permis 

de vou-, faire la relation d'une partie de 
lon Voyage de l' Amerïque Septentri~ 

A 2t 



:S. Hijloire dt 
na le, je n'aurois eû garde de prenàre cette 
liberté. En effet, que pourrois- je vous dire 
que vous ne fachiez beaucoup mieux qne 
moi, qui ne m'ératu trouvé que rarement 
dans des tempêtes, viens ici vous en f.1ire 
un recit qui paroît aaez inutile pour vous' 
Monfieur, qui en avez efiuyé d.e fi rudes, & 
dans des occafions tout autrement con(!de
rables, & qui les avez affrontées avec tant 
d'intrepidité & furmontées- avec tant d'ha
bileté & de fageiTe. Je vous avoüe q~1e 
plus je fais reflexion à la liberté que vous 
m'avez donnée:~ plus je trouve qu'il y a de 
l'indifcrecion à m'en fervir, m~is fouve
uez-vous, s'il vous plaîc , que vous me 
l'avez permis. C'efl: pourquoi je commen. 
cerai cette R ela ti on, en vous di fant que 
les vaifTeaux du Roi, le Pelican , le Pal
nlier, le Weefph, le Profond, & le Vio
lent, étoient à Chef de Baye aux rades de 
la Rochelle, prêts à faire voile lors que j~ 
reçûs un ordre de Sa Majefté pour m'em
barquer CommifTaire à la fuite de cette 
Efcadre. 

Je réglai toutes mes affaires en moins 
de deux ou trois jours, & m'embarquai 
fur le Pelican : Comme je n'avoi!J point 
éré à l'armement je voulus faire la rcvuë· 
generale, & prendre connoi(fancc de l'Ef
catlre avant la Partance. Je la fis donc le 



q u e )~ 
m'e:n· 

mnin! 

l' Amtrique S tpt'tnJrionAle. ; 
jour de Pâques, qui étoit le fept Avril 
n11l !ix cens quatre-vingt d1x-fept , & 
nous firnes voile le lendemain à quatre 
heures du matin, d'un vent d'Efl:. 

Serigni Lieutenant de VaifTeau , qGi 
montait le Palmier , fe trouva le Com· 
mandant en l'abfence de rvtonGeur d'I .. 
berville fon frere , Capitaine de fregate ,' 
que nous devions prendre à Plaifance pour 
rentreprife des Forts Anglais de la B:1ye 
d"Hudfon , qui eft au N"ord du- Canad.t.,: 

Le ~1arquis de Château 1\tJorand , C:t 
pitaine de Va1lleau, Neveu de Mon Geu le 1 

Maréchal de T-ourville, qui s'en alloir aux; 
Ifles de l'Amerique, avec pluGeurs Vaif-· 
feaux Marchzmds , nous convoya jufgu'au' 
onziéme du même mois , vingt à vingt
c-inq lieuës par de là le Cap de Finis; .. 
Terre , où nous nous feparâmes les- uns• 
des autres. 

Les vents- d'Eft nous fur'ent tdur.à.fait 
favorables pendant neuf jours, & s'ils eu[. 
fetn conrinué nous fu ilions at rivez en pell' 
de jours à Plaifance, mais ils changerent 
le vingt & un avec une brume forrépaitfe
& un frotd auffi rude que dans le mois de
Janvier ~ & commencerenr à ê~re fort 
wntraires avec des broüillards· extréme:. 

mt ép,ais :r en fene que la Mec devin-t 
A, r 



~ · Hiftoire de 
toUt-à -fait rude , & prefque Impratt- olt 

quable. t~ 
Il n'y eut que Ia moufqueterie & le n' 

canon, que l'on tirait de temps en temps 1 
l'efpace de vingt & un jour, qui nous 
empêcherent de nous feparer : nous pou.. n1 
vions alors dire avec un jufl:e fujet, que r. 

du Printemps nous étions rentrez dans le tr 
plus rude Hiver; & nous a vions tout lieu 
de craindre un trill:e naufrage, tant il efr ! 
difficile de na viger fur les Mers, fans fe d 
trouver expofez à de rudes coups de vents; 
c'e(l: ce que nous éprouvâmes bien. tôt : 
car le vingt cinq du même mois le Weefph 
que montait Charrier, Enfeigne de vaif
{eau, démâta de fes deux huniers , & le 
lendemain le Pelican donna chaffe d'un 
vent Sud Sud. Oiiefr , fur les quatre heu
res du foir , à une corvette A ngl oife, de' 
quatorze canons , & déja nous nous pro-, 
polions à en faire le butin, mais la joye 
qui commençait à naître parmi notre é
quipage, qui ne s'en voyait qu'à une pe
tite portée , fut bien tôt ralentie par un 
orage affreux & plein de né ge> qui s' éle
va tout d'un coup. 

En effet , cette triil:e confielladon n'eût 
pas fi_ tôt paru , que tous les vents fe mi,. 
xent de la partie, & fe déchaînant honi~ 
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l" Ameriéjue S epttntrionale. J 
blement l'on eut vû dans le moment des 
gens tout troublez, lors qu'on entendit 
un bruit fourd & confus, qu'excitaient les 
Manœuvres. 

Le Ciel s'obfcurcit de telle forte, que 
nous ne pouvions nous reconnaître , & 
nous nous prenions les uns pour les au .. 
tres. 

Il fembloit que cette valle érenduë de 
Mer , formait une montagne efcarpée , 
d'une hauteur prodigieufe, fur laquelle 
nous étions. 

Puis venant tout d'un coup à s'écrou
ler, formait des abîmes dans lefquels nous 
paroiffions être engloutis. 

Mais ils en furent raportez plus vîte 
qu'ils n'étaient montez. En vain nous ef
forcions- nous de forrir de ces affreux abî
mes, lorfque l'impetuolîté d'un autre flot 
nous ét'evo;t jufques dans les nnës , où 
nous paroiffions comme fufpendus & im
mobiles. 

Tantôt la 1vfer paroi!Toit comme une 
valle & profonde Valée, entre deux mon· 
tagnes efcarpées, au pied dcfquelles nous 
appercevions les flots entr'ouverts. 

Le moment d'aprés les concavitez fe 
rempli!Toient, & la Mer demeurant nean· 
moins toûjours agitée ~ on voyoit les va.-



~ R i{!oire de 
gues s'enfoncer avec fureur dans le f"ble; fout 

prefque jufqu'au centre de la terre. 
Cette cruelle tempête dura deux jours 

entiers, pendant lefquels nous e!Iuyâmes 
teut ce qu'on peut s'imaginer de fatigues, 
& nous ·nous vîmes plu{ieurs fois à·la ve1l:. 
le de notre perte: M~lis enfi11 il ne nous en 
couta que notre grand hunier , & ce fu~ 
un efpece de miracle pour nous d'en être 
quitte à fi bon marché. Ce fut auffi un 
~rand bonheur pour la corvette Angloife 
a qui nous avions donné cha!I.e, car a pré:Y 
l'avoir perdûë de vuë, hous l'aperçûmes 
enfuite au vent une demie-heure aprés dé. 
mâtée de tous fes mâts , ayant cha[é 
à fee. 

Notre Efcache fe rrou"Ja pour lors dif-
perfée jufqU:au vingt G::pt , que nouS' 
trouvâmes le Profond , & le vingt hllÏt 

fur le foir , le Palmier vint nous range[! 
dans un a!Te~ pitoyable éta~. 

Serigni nous dit que la nuit dn Vendre
di vingt Gxiéme au Samedi, le Palmier 
& le Weefph s'étaient ab-ordez : le pre. 
mier a voit eÛ ' tout fon éperon emporté,. 
& fa bouteille & fon ancre de bas bo d
rompuës. Il n~avo1t n'y ·mâr de Hune, n'y 
Perroquets , n'y hune de Beaupré, poin~ 
de Verg,ue-de CiVlldiere ~.le Beaup;ré étann 
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tout dégarni ; rien n'éroit plus affligeant
que ce fpetl:acle, joint à celui de l'équi
page gui éroit dans une extrême confier
nation. En eftèt, le choc que s'éraient fait 
reciproquement les deux vaitTeaux dans 
une grande obfcurité, a voit été G violent 
que d.1ns le temps que le w~efph rouloir, 
lei canons de la feconde baterie ;Ie fra
poient entre la quille & la ligne de flot
taifon, & {on Beaupré donnant debout au 
corps dans le mât d'At timon, le ca{fa en 
denx. Le coup fut d'autant plus favorable 
au Weefph, qu'il l'empêcha de fombrer 
fous voiles. Dans le momem c..:-lui ci n'a .. 
yant plus paru, les Officiers du Palmier 
crûrent pour lors qu'il étoit coulé bas. 

Q.Lland nous n'aperçûmes plus le Weefph: 
revenir avec le Palmier, nous demandâ
mes à Serigni s'il ne l'avoir point vû, & il 
nous fit comprendre qu'il croyait l'avoir 
vû perir. 

Comme il ne parut plus, nous ne fa .. 
vions qu'en penfer, & flottans enrre l'ef
perance & la crainte, nous nous imagi 
nions tantôt qu'il avoir relâché aux Aco
res, & tantôt qu'il s'étoit perdu dans la 
tempête. 

Dans cette incertitude nous continua. 
m~s le refte de notre voyage ,~avec les 
rois autres. 
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La bonne conduire d-e Serigni était et .. 

trêmement utile dans cette conjonaure, 
où en vingt · fix j'ours à peine vîmes nous 
fix fo is le Soleil. Pendant ce temps-là les 
malad ies furvenoient de tour à autre dans 
11otre bord. le fcorbut commença à s'y' 
infinuër & y regner generalement. 

Notre malheur ne fe termina pas à ce .. 
la , car fes vents vinrent tout à fair con
traires. 

Les Pilotes ne favoient plus o~ ils é. 
toient, il n'y a voit pas moyen de pren
dre hauteur; enforce t1ue nous étions tous 
au defefpoir. 

Toute notre confolation étoit de voir 
quelquefois grande abondance d' oifeaux, 
qui nous fervoient comme d·e préfages 
pour nous faire conjetturer qne nous n'é
tions pas loin du grand Banc : cependan~ 
nous ne pouvions y arriver. 

N·ous nous trouvâmes à la fin banque-z 
le feptiéme· Mai , fur les quatre heures 
aprés midi. 

L~s Pilotes trouverent quarante cinq 
hraaes d'eau, fond de gravaille , noirâtre 
un peu pourri & plat, nous carguâmes nos 
voiles , pour a voir le plaHir de pêcher de 
la Morüe Nous en prîmes une grande 
c:Luantité qui fervit de rafrakhi[ement à1 
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trl~S équipages , la plûpart des .volailles & 
d~s moutons qui avoient été embarquez 
.pour cet effet, étans m<;>rts de froid ou 
des coups de Mer qui paŒ'oient continuel .. 
le ment .Gu le pont, ou de maladie, cox.n
we nous avons dit ct delfus. 

Le Violent même qve montoir Bigot 
· enfeigne de yailTeau, fe trouva enrre deux 
eaux pendant un -temps a !fez conliderable., 
jufques-là que des coups de Mer briferent 
des épontilles en fon fond de cale. 

Nous apareillâmes deux heures apr.é~ 
d'un vent d'Efr quart Nord-Efl:, qui ne 
dura guere, car les vents changerent en
.core. 

PerHiant ce temps-·là neanmoins nous 
.arrivâmes fur le Boulevard ; mais les 
.brumes augmenterent to '~jours. 

Aprés treize jour5 de tempête nous 
~onnûmes cerre fur les quarre heures, du 
foir, à quatre lieuës au Nord Oüe!l: quart
Oüelt. 

Les fentimens des Pilotes de l'Efcadr~ 
furent partagez, l'on crût que ce pouvoit 
être le Cap de Saint-Laurent de l'ille de 
Terre-Neuye: c'efl pourquoi not,ts revirâ
Ines de bord pour éviter cette Côte, & 

~ ponâmes ver.s le Sud. Nous reconnû 11es 
~ncore terre le feize, fur les dix heures 
.du ~a~in1 mais les brumes emrêche_rent 
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de nous en trop approcher~ de crainte de 
quelque naufrage. LC's fentimens furent 
derechef partagez. Nous fimes venir le 
Pilote du Pn fond , qui nous dit que c'é. 
·toit le Chapeau- rouge de l'ifle de Terre. 
N euve, dont nous n'étions éloignez que 
de fix lieuës tout au plus. 

Nous nous retirâmes la nuit, & le dix-
feptiéme le temps s'étant éclairci , nous 
vîmes du vent de Sud Oil :!fi qu.:lft de 
Sud, le Cap de Sainte- Marie. C'efi. la 
premiere Terre que l'on reconnaît ordi
nairem ent rour entrer dans la Baye de 
Plaifance. Il eû: au quarante Gx1émc de
.gré, vingt min. de lat. _Nord, à quatorze 
lieuës de Plaifance. 

Nous entrâmes dans cette Baye, laHfant 
le Cap fur les fept heures du foir, au Sud· 
Sud . Ell, environ trois lieuës & demie, 
a prés avoir cargué nos baffes voiles, & les 
huniers. Le calme nous prit fur la minuit. 

Le vent fra1chiffant le dix huit, nous 
fimes troi~ bordées~ a prés lefquelles nous 
moüillâmes ft,H les dr~ heures du matin à 
la pointe verte , qui eft habitée de5 Fran
~ois, à une lieuë de Plaifance ; & aprés 
beaucoup de fatigues & de mauvais temps 
que nous eûmes dans notre route , nous 
entrâmes enfin le même jour dans le Port, 
~eV/ eefph y arriva trois jours a prés, aufli 

en 
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~: 
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l' 4merique Septentrionale~ t'y 
én peine d'apprendre des nouvelles du· 
Palmier, que le Palmier l'étoit d'appren"" 
dre des Gennes. 

Le radoub qu'il falut faire de ces dem; 
vaiffeaux, fut c:lll Ce que nous ne pûmes al .... 
1er à l'Acadie, felon les ordres que nous 
avions reçûës. Nous n'etÎmes que Je temps 
de nous d1fpofer pour la Baye dl-Iudfon, 
<JUÎ étoit le feul fujct de notre "Voyage. 

Nous trouvâmes heureufement Mon
fieur d'Iberville, qui deux jours a prés no
tre arrivée devoir continuër l' entiere de
firuéhon de la Colonie Angloife , qui eft 
établie dans l'Hle de Terre. Neuve : mais 
avant de vous en raporter les circonfran
ces, il elt à propos de tracer ici la defcri~ 
prion de Plaifance , dont le Port efl: l,u11 
des plus beaux qui fe puiffe voir, tant par 
fa !îtuation naturelle que par ra port aux
differens ouvrages dont il eft fortifié : il 
efl: d'une fi grande étenduë qu'il y peut 
moUiller plus de cent cinquante vai!Teau~ 
de Guerre tels qu'1ls puiHent être. 

Son entrée efr un Goulet, où il n'y a 
que le paff'age d'un navire. Le Pilote qui 
voudra y entrer tiendra le milieu le plus 
JU'il pourra , ( ce qtJi n' eil: pas fort facile, 

à caufe d'un grand Courant & des remonts 
tÎe marée ) & l'on porte une Auffiere lùr 

~ grande Grave, pou1· ne point ranger 
B 2 
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le Fort, qui ell: tout bordé de Rochers .. 

Plaifance ell dans un païs plat, divifé 
en deux parties par ce Goulet, dont l'une 
eft la grande Grave & l·autre le quartier 
<lu Fort ·, qui efr au pied d'une ~ontagne 
d'environ cent trente toifes de hauteur, 
fur laquelle efl une Redoute bien forti
fiée, la nature ayant rendu le païs haut 
inhabitable, n'i produifant que de la mouf
fe & de petits fa pins , parce que l'on n'y 
trouve pas un demi pied de terre , a voulu 
former un païs plat de trois quarts de 

' lieuë de long, que l'on apelle la grande 
Grave ; elle e!l: entre deux monta~nes qui 
font à pic. Celle du Sud Sud- Oüeft en efl 
feparée par un petit courant d'eau qui ve
!lant du Goulet forme un Lac nommé la 
petite Baye, où il y a grande abondance 
de Saumons. Le long de ce courant font 
d~s échafaux qui font des cabanes où l'on 
fa le les Moruës ; le toit & les murailles de 
ces échafaux font des fei1illages de fap.ins, 
au ffi- bien que les maifons des habitans 
qui forment une ruë ;- ces maifons font 
couvertes de mou!fe ,.les moutons paifTent 
le plus fouvent des herbes dcffus. La gran
de Grave efr une étenduë de galets, fm 
lefquels l'on met fecher la moruë. On a
pelle galet de grandes pierres plates q,ui 
font en cet endroit. 
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Comme la moruë fait roure la richelTe 

de Terre- Neuve, vous voulez bien Mon
lieur que je vous di[e de quelle maniere 
elle fe prépare, _les foins & les peines qu'il 
~ faut aporter font grandes, je ne ré'itere 
point ce que c'efl qu 'un échafaur,n'y co m
ale il dl bâti, il s'agit de l:1.voir que c'cft
l'endroit où l'on habile les moruës. L'o u 
~ trouve un Piqueur, un D écoleur , un 
~rancheur, & un Saleur, qui y travaillent. 

On peut dire avec raifon de ces maifons 
qu'elles font toutes la· rich elfe des habicans 
de ce païs, & qu'elles refl'emblent .parfai
tement à celle à-qui Virgile donne le dtre' 
cie Royaume. P',.upens & tugurii ccn
geftum cefPire cnlrnen. 

Pour connaître . les fonél:ï ons · des per ... 
Connes qui y font employées, il faut fa ... 
voir que le Piqueur ouvre la moruë. 

Le Oécoleur arraehe les · entrailles , Ie· 
foye, & coupe la tête. . 

Le Trancheur lui Ôte l'arête,. & la fait 
ghl1er dans un Efqnipot, qui efl un petit. 
refervoü· qui va en pente. 

Le Saleur la reçoit dans une brouëte, 
qu'tl conduit en un endroit ou tl fait laSa ... 
line de la maniere que je le v ai ra porter .. . 

Il étale une couche de tnoreë de neuf 
ou dix pieds de long, iùr laquelle il jette 
du fel, ~ fuçceffi vemer.t d'aut.res couGhe~ 

~ 
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l'une fur l'autre, de l'ép.\il!eur de trois Il 
pieds , elles demeurent en ~et ér.~r ci_nq à l'Ifle 
li x jours afin que le fel pu1fle s tm b1 ber, gnac 
au bout dcfquels deux hommes les portent oris 
à la mer dans un lavoir, qu'ils frottent & 
lavent avec un goupillon pour en Ôter le 
fel. On les mec enfuite en râte, c'dl:-à. 
dire en m~He. Elles y refient deux jours, 
& aprés la faint Jean un feulement , à 
caufe de la chaleur. On les étend aprés fur 
la Grave, le dos fur le galet , & on les re
tourne le fair, où elles demeurent jufque~J 
au lendemain à neuf heures du matin, & 
ii le temps dt beau on les retourne enco. 
Ie;-enfuire on les retire de là pour les met
tre en mouton, c'efi à-dire cinq ou fix les 
unes fur les autres, la queuë dan~ la tête, 
& la têt~ dans la queuë. A prés-quoi s'il 
fait beau temps on les étale comme je 
vien~ de dire, & fur le foir du même jour 
on les met encore en mouton pendant 
trois jours & trois nuits. On les met en .. 
fuite en pile, qui eft. faite à peu prés com
me un pâlier de bafl'e court, qui cont'ent 
quelquefois trois cens quintaux. On les 
retire de 'Cette pile pour )es mettre de re· 
chef fur la Grave, & l'aprés-dînée on les· 
remet en pile l'efpace d,un mois pour les 
faire fu er, fans plus les éventer , c' ell. à .. 
dire fans les étaler fur la Grave> & on en 
charge apté~ les vaHfeaux. 



l' .Ameriq~t S eptenttÎtmalt. '1!9'. 
ll y a beaucoup de gibier dans toute 

l'ILle : on y trouve du Caribou, de l'Ori .. 
gnac, du Callor, & des Renards ; les Per .. 
cl ris y font fort délicates. Lors que l'on va• 
un peu loin à la challe l'on porte tine Bou[ ... 
foie, car l'on court rifque trés fouvent de 
ne plus trouver le lieu de fa demeure. Les· 
Fraifes y font en fi grande quantité qu'il Y' 
en à autant que d'herbe dans les 'bois; al.l 
refl:e il y a beaucoup de defagremens dan& 
cette Colonie. 

Deux Barques longues, de quatre pie .. · 
ces de canon, avec trente hommes d'é
quipage chacune, peuvent defoler & ruï
ner les Graves de la Baye, enlever ou cou ... 
lee bas toutes leurs Bifca yennes lors qu'el
les reviennent de la Pêche. Les HabiranSi' 
ne joü lfent d'aucune douceur de la vie; 
ils n'ont point de Jardinages parce que 
toute la terre n'e{l: remplie gue de galets, 
fur lefquels ils font fccher leurs lvloruës 
dans les endroits ot\ les pierres ne fe trou
vent point. La terre efi une !1ouHè, où 
rien ne peut produire. Le bled n'y vient 
point, n'y ayant aucun fruit de France guo 
des Fraifes, ce qui dégoute la plûpart des 
Habirans, & fait quïls aimeraient mieux 

1our 1~ le Cap Breton, car je leur a y fouvent en. 
c'elh· lendu dire que li l'on connoifloit ~la Cour 
~ on fl le Dlerite de l'lfle du Cap Breton , & fi 
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l'on voulait re peupler,-il n·y·a point d'Ha.; ~erivi 
bitans à Plaifance qui ne quitta volontiers ~de 
cette Ville 

1 
fi. on leur permettait , pour ~ui n'~ 

s'aller établir dans l'lfie du Cap Breton. L'o1 

En éfet , c'eft une trés be \le lfle , à la c6te faireh 
de l'Acadie , v.is-à-vis la pointe du Sud fmce, 
de l'Ifie de Terre- Neuve, qni forme l'en- rif~ue 
trée du Golphe de faint Laurent. La terre ~we 1 
y eft admirable~ Ce ne font que Plaines li JI 11 

que Préries, que Forêts remplies de Chê... qLije 

nes, d'Erables, de Cedres, de Noyers, & 
des plus beaux Sapins du monde , & dés 
plus propres pout la Mature. L'on pour-
rait y conf.l:ruire des Moulins à fei er pour 
faire des Planches de Sapins, de Noyers, 
& de bordages de Navires , qui feroien 
d'un grand Commerce pour la France. 

L'on y ferait une feconde Normandie 
~ l'on voulait y planter des Pepins de 
Pommes, le Cal vile fllr tout y ferait d'un 
goût exquis comme celui de l'Acadie. 
Le Chanvre y vient naturellement , & 
l'on y en trouve des campagnes toutes 
remplies. Le Bled y ferait plu~ bean qn'à 
~H:bec : le Houblon y vtendrmt anŒ. 

La chaiTe aux Omardes , aux Oyes 
{-auvages, aux Perd ris de France, aux Ge
hnotes de bo1s, aux Tourterelles, aux Ca
nards , aux Pluviers, aux· Sarcelles , aux 
:Beccaffines , ~ à toute forte de Gibier 
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de riviere y régne de routes parts. Je ne 
piirle point de la Pelleterie du Canada;, 
qui n'y manque point. 

L'on n'acrroit pas fi loin à aller pour 
faire la Pêche de. la Moruë comme à Plai
fance, & l'on n'y courroie poinE le mêrne 
rifque, d'autant qu'elle s'y fa it prefque 
terre à terre. tout le long de l'Jfle. 

Il ne me refie plus qu'à vous aifurer 
que je fuis trés parfaitement~ 

lotiON SIE Ua ; 

V ~re trés- humbl6) &c~ 
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I J. LETTRE 
Deftruélion prefqa' entiere de la Colonie 

.Angloife en L' 1 [le de Te rre- N er-1ve :~ 
en 169 6 , & x·6 9 7. 

MoNsiEUR; 

Vous m·avez toûjours aimé dés ma ten~ 
tre jeunetTe, & je vous ai toûj'ours honoré.· 
La pat faite am;rié efi comme un lien fa. 
cré qui attache fi étroitement le cœur de 
deux amis, que rien au monde n'efl: capa· 
ble de le rompre. Pour moi qui vous ar 
confacré le mien, je veux encor vous re
nouveller en cette occa!îon ce que j'ai de 
plus cher par l'attachement inviolable que 
j'ai à vos interêts. K ecevez je vous prie 
une defcription de l'Ifle de Terre-Neuve 
que je vous envoye. 

Il s' efi fait pendant cette Guerre des 
aébons li hero'iques, que jamais Monar
chie n· a fou tenu la gloire de fon Prince 
avec tant d'éclat que celle de la France. 
La réputation des armes du Roi s'étant ré
panduë jufques aux endroits de la terre les 

p1uîe 
re vo 
mo in! 
SaM. 
aew 
~lu fie 
l~ur n 

~ue l' 
a;.on 



~' 
~r,: 

N~u1: 

em d!' 
Monli· 

Prinr. 

Frant:. 
etant ri· 
teu: l~ 

l" Arnerique S eptentrionA1e. 2.3 
p1us éloignez, les Canadiens ont voulu fai
re voir de leur côté qu'ils n'écoient pas 
moins paillonnez à foûrenir les interêts àe 
Sa Majellé que les autres fu jets. Et animez 
de cette noble ambition> ils ont donné en 
pluGeurs o.cafions des marques affurées de 
leur fidelité. Vous voulez bien, ManGeur, 
que je vous fafle un recit de quelques a
étions particulieres otl je les ai vûs occu
pez pour le fervice du Roi dans le temps 
que j'arrivé à Plaifance. Vous y trouverez 
une maniere de faire la guerre tout-à-fait 
differente de celle de l'Europe. Le climat 
& la Gtuation du païs y contribuë beau
coup. Et quoi qu'elle tienne un peu du ca· 
raél-ere des Sauvages avec qui ils font toû. 
jours en guerre, ils ne lailfent pas de venir 
glorieufement à bout de leurs entreprifes. 

Les Anglais ont cette maxime, lors qu'ils 
s'établiffent dans les Colonies , de mettre · 
en ufage tout ce qui peut contribuer aux 
commoditez de la vie , autant que le cli
mat des païs où ils fe trouvent le peut per. 
mettre. Le grand nombre de Havres qu'ils 
occupaient en l'Ifle de Terre-Neuve, fai
foit voir que c'en éroit une des meilleures 
d'Angleterre. Monfieur d'Iberville con
noilfant la richefic de cette Hie , crût qu'il 
était du fervice du Roi d'en arrêter le 
cours, & qg.' en détruifant tous les endroitS 
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qu'ils habitaient, le Commerce en feroit 
interrompu. Il prit la liberré de reprefen
ter à lvionGeur de Pontchartrain qu'il étoit 
dancrereux d'.avoir de G puiffans voilins 
ame tJenviro~s de Plai(~nce , & s'offrit d'en 
faite l'e,n_rreprife. 

Sa Majeflé lui accorda d~ prendre pour 
cet éfet des Canadiens, & lui commanda 
de fe joindre l'Eté de 1696. avec Mr. d~ 
Brouillan Gouverneur de Plaifance. 

Les VaiCièau~ le P_elican, le Comte de 
Touloufe, le Phelipeaux , le Vendôme, 
l'Harcour, & deux Brùlots , montez par 
des !Y1aloiiins, devoient faire les attaijue~ 
par mer. 

MonGeur d'Ibervi1le étant .occupé à fai· 
re des expeditions dans l'Acadie fur les 
.Anglois ne pût arriver affez à temps; ce 
qui obligea ce Gouverneur de faire voile 
avec ces Vaiffeaux. 

Il prit pluGeurs petits Havr_es , dans 
lefquels il fe trouva pluJieurs b~timens 
chargez de ~toruës ; mais il furvint entre 
lui & les Maloüins une mes-intelligence 
qui empêcl)a la prife de fait1t Jean, qui 
étoit la Place la plus confiderable de toute 
l'Ifle. Il fut obligé de s'en retourner à 
Plaifan.ce, où il trouva 11r. d'Iberville qui 
étoit arrivé de l'Acadie, prêt à partir pour 
le joindre, ne l"ayant pû faire plûtôt, parce 

que 

F' 
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ue tous fes Canad :ens n'étoienc pas en

core arrivez du Canada. 

MonGeur à'Iberville s'étant chargé de 
l'entiere deflruétiort de ces Havre-s par 
Terre, ne le croiant pas fi facile par Mer; 
fe difpofa de partir pour en faire la tenta. 
rive, mais Mr. du Brouillan voulant avoir 
part à une cntreprife qui ne pouvoir être 
que fort glorieufe, à laquelle il n'avoit pû 
réuŒr avec quinze à feize cens hommes, 
lui arrêta fes Canadiens. Cenx- ci décla
re rent ouvertement qu'ils ne voulaient 
point lui obeïr, voulant s'en retourner en 
Canada, & qu'ils fe·reti-feroient dans les 
b01s plûrôt qu~ de l'accompagner. Ils fe 
plaignirent qu'en partant de Qslebec on 
ne leur a voit point dit gu'ils dûilent le re
connaître pour leur Commandant, & ils 
favoient même qu'ils étoient aux frais de 
Mr. d'Ibervi.le, dont ils a voient reçû de 
l'argent. 

MonGeur du Brouillan fachant que Mr: 
d'lbervil!e a voit ordre de faire la Guerre 
feul en Hiver, ( ce qu'il avoir toûjours 
regardé comme impoffible) lui fit cepen
dant parler Demuid,Capitaine d'une Com
pagnie d'Infanterie en Canada, qui étoit 
venu conduire le détachement des Cana
diens, qui lui dit que Mr. du Brouillan 
vouloir feulement fe trouver à la prife d~ 

Tome/. G 
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faint J ean , avec de fes Hab1tans ~ fans 
,entrer dans aucune prétention fur les a
vantages qu'il en pourroit tirer. Lors 
qu'un Commandant poŒede le cœur de 
ceux qui font fous fon obeï!Tance, il lui 
eft ai(é de les manier~ & de leur infpirer 
(es fentimens autant qu'ille juge à pro
pos. Je trouve que la conduite de Mr. d'[. 
berville fut tout à fait judicieufe dans une 
~onjonéture auffi embaraffante que celle 
où il fe trouvoit. Il favqit d 'un côté la. 
fOn(equence qu'1l y . avoi.t de commencer 
par le Nord de l'Ifle ; &·d'ailleurs il éroit 
perfuadé que les Anglois fe feroient for
tifiez de nouveau ,dans l'aprehenGon où 
~ls ponrroient être que les François ne re
vin!fent encore. Enfin apr_es a voir calmé 
les efprits irritez des Canadiens , qui ne 
font pas li maniables, il fe déten11ina d'al-
l.er à faint Jean. 

Monfieur du Brouillan s'embarqua fur 
Je Pro~ond, & .fit voile pour Rognouge , 
lieudu rendez vous. MonGeur d'lberville 
aprehendant quelques coups de vent affez 
frequens dans cette faifon, qui le jettant 
au large auroit pû l'obliger d'aller en Fran
~e avec fix. yingt pommes qui étoient à 
fes frais & dépens, pri~ le chemin de terre • 

. L~ ré putation qu' il s'était acquife par
pll dttferen.s peuples Sauvages , obligea 
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Pierre-J eanbeovilh , Chef de Guerre des 
Ahenaquis, de quitter fa nation pour être 
témoin oculaire de ce qu'on difoit de lui. 
Ce Chef voulut fa voir p{i Mr. d'Iberville 
faifoit mieux la guerre ~ux Anglais, que 
lui ne la leur faifoir , & aux Iroquois fes 
ennemis. C'e!l un homme d'une trés-belle 
taille, de trente- huit à quarante ans. Il a 
dans les traits de fon vifage un air tout à 
fait martial. Ses aélions & fes manieres 
font connoîrre qu'! la les fentimens d'une 
belle ame. Il efi d'un fi grand fang froid 
qu'on ne l'a jamais vû rire. Il a enlevé feul 
en fa vie plus de quarante chevelures. 

Il n'étott point naturel de faire une carn.: 
pagne de cinq ou fix mois fans avoir quel
<]Ue Ecclefiaflique. ManGeur l'Abbé Bau
doiiin, qui avoir été autrefois Moufque
taire, éleve de Mr. l'Abbé Tronfon , & 
prefem:ement Millionnaire dans l'Acadie, 
voulant donner des preuves de fon zéle 

7 
accompagna Mr. d'Iberville. 

Ils partirent tous de Plaifance te jour del 
la Touffaints de l'année r696. pour aller· 
au fond dn Porr, qui a prés de deux lieuës 
de profondeur. Ils monrerent le lendemain· 
dans les bois environ une demie lieuë, & 
le rroiliéme jour marcherent dans un païs· 
mouillé, couvert de moulfes, où ils enfon .. 
~oient, cafTant avec les jambes les gla<:es. 

c 2. 
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Cette marche dura neuf jours , dans des 
bois· fi épais qu'à peine pou voit- on patTer, 
étans obligez de traverfer des Rivieres, 
des Lacs jufques à la ceinture ; dans tlll 

temps oi\ le froid étoit fort rude. Ils arri
-verent le dix du même mois à Forillon, où 
Mr. d'lberville fe rendit le premier avec 
dix hommes qu'il détacha des amres. Les· 
vivres cornmen<ioient à leur manquer de
puis deu:x jours : Ils trouverent fort à pro· 
JJOS une douzaine de Chevaux qui leur 
fervirent de nourriture, dans l'attente où. 
ils éroient des vivres qui étaient cm bar
quées dans le Profond. Monfieur du Brouil· 
lan étant arrivé le premier à R ognouge 7 

détacha Rancogne Officier de fa Garni
fon, avec quelques Soldats qui prirent un 
Anglois , lequel s'étant ~chapé en donna 
avis à faint Jean. Le Gouverneur de cette 
Place ne manqua pas d'envoyer au plû
tôt un détachement confiderable à la dé. 
couverte. On rencontra l'Officier Fran
~ois; on en vint aux mains , & il fut ob
ligé de fuccomber fous le grand nonïbre. 
On lui tua un homme, on en ble fia un au
tre , & on lui fit quatre prifonniers. Cet 
Officier s'en revint à Fori1lon avec trois 
hommes demi-morts de faim & de froid. 

Pendant que Mr. d'Iberville alloit en 
Canot joindre Mr. du Brouillan>il envoya 
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de Plene à Cabreüil, avec douze hommes, 
joindre deux Angl01s qui avoient été dé ... 
couverts. Celui ci enleva quantité de vi
vres , & emmena douze prifonniers , qui 
èéclarercnt qu'il y avoir cent hommes le 
long de la côte, jufques à Bayeboulle, qn· 
commencoient à faire des habitations. 
Mon!Ïenr' du Brouillan ayant· renvoyé le 
l)rofond en France avec quelques pnfon ... 
niers,arriva à Forillon avec cent hommes. 
Ce fut-là ou ils prirent les expediens les· 
plus fenrs & les plus convenables. 

Il falnt pout cet éfet faire plu!ieuts dé..: 
couvertes: c'étoit l'unique moyen de con~ 
noître la force des ennemis, & d'aprendre· 
en même temps s'il ne leur venoit point 
d'Angleterre quelques vai(feaux de guerre~ · 
Mr .d'! berville étant à la tête de cent vingt· 
quatre Cana~iens, parmi lefquels fe trou
verent pluGeurs· Get tilshommes , q~atre· 
Officiers~ & le Chef de Guerre des· Abena .. 
quis ,.qui le fui voit toûjours dans tous fes· 
mo~vemens, fe mit en chaloupe pour Ba
yeboulle, qui efl à fix lieuës de For illon. 
Ils prirent en arrivant un Vailieau Mar4 

chand d-'environ cent tonneaux, dont l'é .. · 
qui page s'enfuit dans les bois ·avec les ha ... 
bitans du lieu. 

Vingt Canadiens partirent pour fain · 
Jean. D1x autres courant les bois enleve:.. 

c y 
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rent cinq hommes, parmi lefquels fe trou.; 
Ta le Capitaine de ce Vaiffean qui éroit 
parti d'Angleterre avec deux V ai !feaux de 
guerre de cinquante & foixante & douze 
pieces de canon, qu'il avoir quitté fur le 
Grand- Banc, & qu·il croyoit devoir être 
arrivez à faint Jean. Defchaufou.rs fe dé .. 
tacha avec fix Canadiens pour OuitGiiba
ye :' Six autres firent trois prifonniers & 
une femme. ~atre Matelots fe jetterent 
du coté des François : Deux Canadiens du 
Parti qui étoit allé à faint Jean, revinrent. 
Le refte ohfervoit le Petit- Havre, qui efr 
à cinq lieuës de Blyehoulle ~ avec un pri
fonnier, qui leur a prit qu'li n'i a voit à faint 
'Jean que trois Navires Marchands, mais 
ils n'oferent s'écarter de peur que lestra
ces de leurs Raq~aetes ne les fiflent dé
couvrir. 

Ces découvertes étant faites ron va droit 
à faint Jean. Monfieur d'lherville ayant 
€hoili Montigni, lieutenant d'une Com
pagnie d'Infanterie en Canada, pour fon 
Lieutenant , partit le premier avec fept 
Canadiens pour fe rendre maître des hau
teurs d'où l'on pouvoir découvrir Mr. clu 
Brouillan qui eonduifoit fon détachement: 
& comme il étoit impoffible d'avoir d\!s 
chevaux & des chariots pour porter les 
bagages dat1i des chemins impraticables l 
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chaque Canadien étoit chargé de fes mu. 
nitions. Trois heures aprés cette marche~ 
Mr. d'Iberville ayant rencontré ceux qui 
revenaient de la découverte de S. Jean ~ 
arrêta trente Anglois du Petit-Havre, qui 
avoient découvert les notres. Il les atta
qua, & paffant une Riviere trés rapide 
jufqu'à la ceinture fe rendit maître de ce 
lieu, où il trouva de la reGfrance par les 
retranchemens gue les Anglois y avoient 
faits. Les ennemis y perdirent trente-fix 
hommes, & il y eut quelques prifonniers .. 
Le re !te gagna faint Jean. Les néges aug
memerent beaucoup, & comme il s'agif
foit de vaincre ou de mourir, l'on marcha 
le 2.8. Novembre en ordre de bataille. 

Montigni marchant cinq cens pas de
vant la Troupe fa1foit l'Avant -garde avf.!C 
trente Canadiens Meilleurs du Brouillan 
& d'lberville fuivoient avec le Corps. Les 
habitans de €e Gouve1 nenr étoienr à la 
tête, avec ordre cependant de laiffer paf
fer les Canadiens en cas d'attaque. Aprés 
deux lieuës & demie de marche, l'Avant
garde découvrit à la portée du pi!tolet les 
ennemis, qui étoient au non b1 ede quatre .. 
vingt,pofiez d'une maniere {i avanrageufe 
dans un bois brûié, qu'ils étoient à cou
vert derriere des rochers. Montigni fe 
.voyant découven anima fes gens, qui àon-
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ne rent tête baHfée deffus. MonGeur l'Ah .. · 
bé Ba.udoüin exhorta en peu de paroles 
les Canadiens;·& leur ayant donné l'Ab
folution Generale, chacun jetta les hardes 
dont il étoit chargé. Monfieur du Breuil
lan les attaque à la tête, Mr. d'! berville fe · 
jette fur la gauche, où il les prend en flanc 
à l'abri des rochers. Le Combat s'opiniâ
tre une demie heure. On en ruë plufieurs; 
les autres plient . Celui-ci l'épée à la main, 
~vec le Chef des Abenaquis)donne deffus; 
les autres fe battent en retraite. Ils fe re
fugient à faint Jean ; ifles y force. Ils fe 
jettent dans deux Forts, il les leur fait a
bandonner, s·'en rend maître & fait tren
te prifonniers avec quelques familles. Le 
refte fe fauve dans un grand Fort, & dans 
une ~aiche qui étoit dans le Havre. 

Sur ces entrefait'es Mr. de Br ouill~n ar· 
riva avec la Troupe. Demuid fe mit avec 
foixante hommes dans leFort le plus pro
che du grand, qui eh étoit éloigné d'une 
portée de canon, & le gros fe campa dans 

la· Ville. 
Ce Fort étoit pali(fadé, revêtu d'une 

terraffe de trois pieds de haut. La ~ai
the profita d'un vent favorable. Les en
nemis y mirent leurs meilleurs éfets & 
"f embàrquerent pré.s de cent hommes: Ils 
perdirent dans tette rourfuite cinqpante 
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hommes. Le Trompette de Mr. du Breuil
lan y fut tué. Trois de fes gens & deux 
Canadiens y furent legerement ble ffez. 

L'efperance qu'a voient les Anglais que 
les deux Vai{feaux de Guerre arriveraient 
inceiTamment, étoit un ob fhcle pour que 
l'on fe rendit G.- tôt maître du g rand Fort, 
dans lequel deux cens hommes s' étaien t 
jettez fort précipirlmment., felon le ra
port de quelques. uns qui avoient p ris no 
tre parti. 

Il étoit à prnpos de fe faire un chemin 
découvert pour reconiwître le Fort. De
n1uid & Montigni , avec foixant<! Cana
diens, brûlerent pour cet éfet les maifons 
voilines. Ce Fort ell fur la côte du Nord
Oüeft, à mi·-côte , commandé par deux 
hauteurs, toutes deux dillantes à une por .... 
tée de fuGl. Il efi de figure quarée, flan ... 
qué de quatre Ballions , entouré d'une pa· 
li!Tade de huit pieces de canon de quatre 
livres de balle, avec un Chemin co uve rt, 
n1ais pour lors plein de néges ~un Pont
levis, une Terraffe élevée , & épaiffe de 
trois pieds. Il y avoit au milieu une petite 
Tour, élo ignée d'une demie portée de fu .. 
fil d'un R uifeau , fur laquelle étoient qua· 
tre pieces de ca non de quatre livres de· 
balle, & une cave au de[ous qui Cervoi 
de Magafin à poudre. 
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Pendant que les Canadier1s meùoient 

le feu à toutes ces rnaifons , Mr. d'Iber
ville s'étoit avancé avec une trentaine pro
che le Fort pour les (ot\renir, & Mr. du' 
Brouillan refia au pofte avancé avec les 
fiens. Il fe fit pluGeurs efcarmouches dans 
1~ temps qu'on alloit reconnaître le Fort. 
Les ennemis n'y eurent qu'un homme tué. 

Ceux-ci ne demanderent qu'à tempo
rifer ,. & comme ils étaient refolus de fe 
défendre, l'on envoya chercher à Baye
boulle un Mortier, des Bombes & de la 
poudre qu'on y avo-it laiffé. 

L'on peut dire qu'une Place efr à moi
tié renduë lors q 'un Gouverneur parle
mente. Il fortit le t::ente D·ecembre un 
homme avec Pavillon blanc pour parler 
d'accommodement. L'on convint de part 
& d'autre d'une entrevûë. Le Gouver .. 
neur Anglois· fe fiant à la prooité des F_ran .. 
çois y vint lui même , avec quatre des 
principaux B'ourgeois , qui aprehendant 
que l'on ne vit le mauvais état où ili 
éroient réduits, ne voulut permettre que 
aucun des notres entrât dans fon Fort. Ils 
inGflerent à ne fe rendre que le lende .. 
main. Ils fe flâtoient que le vent change
rait, & que les deux Vaiffeaux de Guerre 
qu'ils avaient vûs l'obvoyer deux jours 
au para vaut à deux lieuës au large ,entre-
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toit dans le Port. Belle efperance pour des 
perfonnes accablées, mais vaine & inutile 
dans une conjonéture où l'on fe voit pre[ .. 
{é de fi prés , car on lui refufa .ce delai. 
L'aprehen.fion où ils étaient d'être pris 
d'affaut les fit balancer. Ils s'étaient per
fuadez que les Canadiens relfembloient 
aux Iroquois_, nation impitoyable à leurs 
ennemis. Ils s'attendaient qu'on leur en
leveroit la chevelure. Maxime de guerre 
uGrée chez la plufpart des Sauvages dtJ 
Nord , qui ayant pris leurs ennemis leur 
enlevent la peau qui couvre le crâne, & 
c'e!l: le Trophée le plus authentique de 
leur valeur. Trophée, dis je, qui fen de 
monument à la gloire d'un Sauvage , qui 
palferoit pour un homme de peu de cou
rage li venant de la guerre il n'en rapor .. 
toit pluGeurs avec lui: Il falut donc capi
tuler le même jour. 

Enfin ils conclarent 
~e la Place ferait renduë à deux heu .. · 

.res aprés midi. 
~e la Garnifon & les Hahitans for

tiraient du Fort , fans armes. 
Q1'ils auraient la vie fauve, & ne leur 

feroit faite aucune infulte n·i à leurs Fem
mes & leurs Filles. 

~l'il ne leur feroit ôté aucun habille .. · 
ment qu'ils porteraient fur eux. 
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~' il fe roit fourni deux bâtimens pour 

)es tra nfporter en A nglererre. 
Q u'il leur fer oit donné des vivres pour 

deux mois du jour de leur embarquement. 
Lhermi.te, Major de Plaifance, porta la 

C api tulation à la Garnifon & aux Habi
tans , qui la fignerenr, & la ra porta a11 
Gouverneur Angl ois, qui éroit reflé au 
Camp, gui la rat ifia. L'évacuation de la. 
Place fe fit fur le champ. Il en forcit cen~ 
.foixante homrnes, fans compter les fem
mes & les enfans. Demuid eut ordre d'i 
reiter avec foixante hommes de garnifon~ 

Comme Mr. d'Iberville devoir conti
nuër la guerre le ret1:e de l'Hiver , il ne 
p.ût fe defaire de fes Canadiens. L'on ne 
voulut point expofer à l'invafion des An
glais un endroit gue l'on n'avoit harcelé 
qu'avec peine & beaucoup de fatigues, 
qui à la fu ite du temps leur aurait pû fer
vir de retraite. L'on fut contraint de dé. 
ruolir le Fort & de brûler toutes les habi
tations, à la referve de quelques mai fons 
qui furent confervées pour les malades, 
qu'il fur impoffible de tranfporter au tra
vers des bois. 

Saint Jean e!l: un trés · he au Havre, dans 
lequel il y peut tenir plus de deux cens 
VaiŒeaux. Son entrée eft large d'une pe
t ite portée de fufil) entre deux montagnes 

trés-
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trés hautes) avec une batterie de huit ca
Jwns en cet endroit. Les habitans étoien~ 
au nombre dei cinquante- huit, trés biett 
établis fur la côte du Nord, le long du 
Havre, dans l'efpace d·une demie Iieuë. 

Il y av<>it trois forts ~ l'un du côté du 
bois à l'Oüefl:, un autre au milieu qui a .. 
voit pour Gouverneur un habitant qui l'a .. 
bandonna à l'arrivée des François , & le 
troiliéme é.toit .celui où les François s'at .. 
tacherent. 

Ce dernier défendoit l'entrée du Havre 
( quoique de loin ) fur lequel il comman
dait entierement., & fur une bonne partie 
des mai fons fi tuées aux environs, dans lef .. 
quelles écoient les meilleurs éfets , que 
l'on fut contraint de brûler la veille de 
la Capitulation. 

La terreur s'étant répandue parmi les 
1\nglois les obligea d·abandonner pluGeurs 
endroits, & de fe refugier à Carbonnicre. 
Leurs efpions allaient & venaient pou.r 
a prendre la cata!lrophe de faint Jean. 

Montigni eut ordre de Mr. d'Iberville 
de paffer à travers les bois avec douze 
hommes pour fe failir de Portugalcove, :!. 
fix lieuës de faint Jean, en la Baye de 1~ 
Conception. Il enleva une Chaloupe qu1 
:venoit de Carbonniere pour aprendre les 

1ta~r. nouvelles de faint Jean. Deux de fon parti 
1:tl ume 1. D 
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raporterent qu'il ~voit fai~ trent~ prifon .. 
niers, que la .(~~-a1che fonte de famt Jean 
y éroit arrivée, & qu'il y a voit un Vaif-
feau Marchand., 

Tou~ ces d.étachemens firent infenGble-
r:nent cent prifonniers. Kividi fe trouv~ 
rop pro.che de S. Jean pour qu'on le laif{a. 

fi tranquille. Neuf habitans bien établis 
fui virent le même fort que leurs voiGns. 

L'e.xpedition de faint Jean étant faite, 
Mr. du Brouillan fe difpofa ~e partir pour 
Plaifance~ Il s'était trouvé hors d'état de 
continuër d'autres entreprifes ~ & il faloit 
être d'une complexion vigoureufe pour 
reG!ler plus long-temps aux fatigues que 
l'on fouffre dans ce climat. Comme il étoit 
obligé d'éfeél:uer la Capi.tulation, il donna 
un Brulot à deux cens _cinquante Anglais 
pour s'en retourner en Angleterre~ & le 
:V aHfeau qui a voit été pris à ;Baye.boulle 
dans lequel quatre- vingt autres devoient 
paifer en france. Celui- ci fe perdit à la 
côte d'Efpagne , ou les Efpagnols firent 
~ne a.,ffez manvaife reception aux Fran
~ois , qui furent dépoUille?:. 

Monfieur d'Iberville prit de fon c8té 
tous les moyens pour fe rendre maître des 
autres Havres. Il efr de la politique d'un 
Comli'andant de ménager le peu de mon· 
.. e q.u'H a lors qu'il fe _trouve obligé de 
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faire plu!Îeurs expeditions ; mais il n'elt 
pas naturet que cent hommes dûŒent 
triompher de mille. Les Canadiens s'é~ 
toient fait cependant une Loi d'en venir 
~ bout: Et comme je veux déveloper tou
tes les attaques & les décentes qu'ils firent 
chez les Anglois , je les conduirai, Mon
freur, infenfiblement felon les d1ftèrens 
mouvemens où ils Ce tronverent engagez. 
Il faut qu'un Canadien foit convaincu de 
b valeur de fon Capitaine pour qu'il lui 
?beïffe. Il dt vrai que tous les Oflic1ers de 
Mr. d'Iberville ne refpiroient que la gloi
re. Ils fa voient parfaitement bien leur de
voir, ain!i i_l pou voit fe fier à leur bonne 
conduite. 

Aprés qu'un parti qui avoit été détruire 
à Portngalcove une batterie de huit pieces 
de canon qui étaient à l'entrée de fon Ha
~re , Gtuation qui ne peut être forcée par 
mer, que la Perie re fut de retour dtt Cap 
S. Ft ançois & de Tofcove, où il .fit treize 
prifonniers _, que l'on eut brûlé environ 
q llJtre- vingt Chaloupes, & que l'on fe fut 
rendu maitre de trente-cinq lieuës de païs 
dans la Baye de la Conception, Mr. d'!
berville partit le treize Jan vier 16 9 7. avec 
tout fon monde. 

L'on eut le temps de faire des Raque! .. 
tes pour le voyage, fans quoi il étoit im~ 

D z 
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poffihle de marcher. Elles ont à peu prés 
la figure de celles de Jeu de Paume, mais 
beaucoup ph1s grandes. Il y a deux petits 
bâtons en travers, un trou au milieu qui 
~·apelle l'œillet, large du bout de la plante 
des pieds, qui fe trouvant à la rencontre 
d'un de ces bâtons donnent le mouvement 
pour marcher. Il y a à l'entour de l'œillet 
deux courroy es qui attache le foulier, qui 
efr un efcarpin, fair de peaux d'Orignac 
ou de Caribou, fouple comme nn gan. 
Par le moyen de ces Raquettes l'on peut 
.tracer des précipices pleins de néges les 
plus inacceffib,ks. 

Il étoit à propos de frayer ~es ch~mins. 
Montigni fe rendjr pour cet éfet à Portu .. 
,galcove , où les autres fe rendirent en
fuite. Ils y fejonrnerent deux jours à caufe 
de la quantité prodigieufe de néges qui 
tombaient. L'on remarqua qu'il n'i avait , 
rien d'aprochant en Canada de cette a
bondance. 

Montigni repart derechef avec trente 
hommes des plus vigoureux: l'on préci
pite la marche & on le joint en tm jour, 
ce qu'il ne pût faire qu'en deux. L'on con· 
tinuë fon chemin, les verglats briferent 
les Raquetes. Les uns tombent à faux, 
les autres font prefque enfcvelis dans la 
nége, ~1ontigni tombe lui- même dans une 
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Riviere, y laiile fon fulil & fon épée pour 
11Ï pas perdre la vie. Enfin l'Avant-garde 
arrive au fond de la Baye , qui e!l à vingt
cinq lieuës par terre de fai nt Jean , où eile 
prend douze Anglots, & dans l'attente de 
Mr. d'Iberville qui condui{oit la troupe: 
11ontigni alla par mer en canot au Havre
men, où il en prit encore autant qui arri
:voient de Carbonniere. Cette marche ne 
tendolt qu'à ce lieu-ci. C'étoit la retraite 
d'un grand nombre d'Anglais, qui par un 
petit trajet ali oient & ven oient à l'Ille voi· 
fine qui porte le rnême nom. 

Le chemin étoit trop long par terre 
pour fe rendre à Carhonniere; il eut fallu 
faire trente lieuës pendant que l'on y pou .. 
voit aller par mer en deux Oll trois heures. 

Le radoub des Chaloupes fe fit à Ha
vremen pour la Partance: l"on en équipa 
trois, & un Efquif, dans le{ quelles cet t 

vingt- quatre Canadiens s'embarquerenr. 
A prés a voir cinglé crois lieuës an large 
vent devant, l'on aperçût quatre Chalou
pes, qui fe doutant que les François ve
naient à l'Ifie de Carbonniere, revirerent 
de bord, & porte rent l'alarme par tout. 
C'eût été une temerité de challer plus 
loin. On laiffa en pallant Erige, habitation 
affez bien établie, où il y a voit environ 
foixante bommes, pour donner dans l) · 

D - J 
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tegrave, que l'on prit. L'on y trouva cent 
dix hommes, la plufpart bien armez, fans 
compter les femmes & les enfans. Cet en· 
droit e{l: fort beau. Le grand nombre de 
befi:eaux qu'il y av oit fervit de rafraîchi( .. 
femens à des gens qui f<;ûrc-nt bien en pro• 
fit er. Ceux de Br ige paroil1oient être trop 
tranqailles. Comme ils ne venoient point 
au fecours de leurs voifins, Mr. d'Ibervil!e 
les envoya fommer, avec ordre aux trois 
principaux de le venir trouver à Carbon· 
niere avec toutes leurs armes à feu. C'eût 
été un trop grand embarras de fe charger 
de tant de prifonniers: la defrruétion de 
leur habitation fuffifG-it. 

Montigni fut détaché à la pointe du jour 
avec cinquante hommes, dans trois Cha~ 
loupes, pour fe faifir de l\-1oufquith, qui 
~ft entre le Havre de- Grace & Carbon
niere, & le refi:e s'embarqua pour l'IDe de 
Carbonniere en cinq autres , fur les neuf 
heures du matin. Il falut ranger la côte de 
cette H1e. Les Anglois crûrent que les Fran
çois venaient y faire décente: ils tirerent 
plufieurs coups de canon , & paroiiloient 
environ deux cens hommes logez dans des 
baraques. L'on ne fit que doubler l'lfie 
pour fe rendre à Car bonnie re, où 1vionti
gni avoit tué , fait plufieurs prifonniers , 
~ jY9it pou.IÜlivi hs a\ltres à travers les 
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bois, qui s'étoient jettez dans Nieuperli
can, à fix lieuëi de Carbonniere. Ce Ha
vre a voit vingt- deux habitâns les mieux 
bâtis de Terre. Neuve: l'on y trouva des 
gens de cent mille francs de hien , qui a
voient tout fait tranfponer ailleurs. le 
Commerce y étoic confiderable. 

L'IOe de Car bonnie re renoir fort à cœur 
à Mr. d'Iberville; il fa voit de quelle im
portance il éroit de s'en rendre maître, & 
il connoi!Ioit en même temps qu'outre· 
l'affiete du lieu la faifon étoit un grand ob. 
fiacle à une pareille entreprife. C'e(l: un 
Rocher à pic, efcarpé de tout côté, qui 
commande la mer. Il n'i a voit qu'un petit 
<iéharqnement à la pointe de l'Oüefl:, à 
portée de pifiolet d'un retranchement de 
Chaloupes, où il y a voit quarre canons de 
fix livres: il faloit un calme pour y abor
der, & encore c'étoit tout ce que pouvoir 
faire deux Chaloupes : on les fomma de 
fe rendre, & ils le refuferent. ~and on 
fe 'trouve un peu à l'abri de l'infulte de fon 
ennemi, & que l'on fe void dans une !irua
tion a!fez forte pour difjn1ter le terrein , 
il n'eft pas naturel de plier fi. tôt. Les meil
leurs éfets de la colonie Angloife y a voient 
été tran~)ortez ; ils avoient donc dequoi 
palTer le re!l:e de l'Hiver;, dans l'efperance 
qu'on leur envoyeroit du fecours d'Ani. 
~1eterre,, 
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Le temps devint rude plus que jamais. to 

Mr. d'Iberville envoya fur le minuit deux ~~ 
Chaloupes :·l'on ra porta que le Rej{ac étoit 
toûjours gros à l'Ifle, & que l'on nï pou-
voit débarquer. La mer calma un peu le 
lendemain trente Janvier. Quatre- vingt 
hommes s'embarqnerent du côté de l'En: 
& du Nord. Une Sentinelle demande d'u-
ne voix tremblante, qui vive? Zv1ontigni 
fans s'émouvoir fa1t doubler la rame, tes 
autres le foûtiennent: ils veul en t mettre 
pied à terre, le vergtns & le Rej{t1t les en 
empêchent. Le Sentinelle tire deilus fans 
blelfer perfonne, & ceux du Corps- de-
Garde arriverent fur ces entrefaites, po-
fiez fur une hauteur capab-le d'arrêter mil-
Je hommes. 

Une retraite farte à propos efi plus a van- -
tageufe à un Commandant gue de facri
fier mal à propos l'élite de [es troupes, 
1ors qu'il doit les ménélger pour d'autres 
endroits dont il vem fe rendre maître in
fenfiblement. 

Le Havre-de ·Grace qui éroit un lieu 
auffi confiderable pour le commerce que 
Carbonniere , étoit trop fufpeét. L'on y 
mit le feu, C'étoit le premier érabliffe
ment de la Colonie Angloife. Il y mourut 
il y a trois ans un habitant âgé de qnati"e. 
:vingt-trois ans, né dans le lièu >ce qui fait 
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t.onnoîne qu'ils habitent cette l11e depuis 
long- temps. 

Pendant que Boi.!briant En feigne d'une 
Compagnie de Canada, faifoit plu(Ï eurs 
prifonniers, & que de Plene fit main baffe 
a Saumoncove fur vingt hommes, entr'au
tres fur le fecond Gouverneur de faint 
Jean, dont j'ai déja parlé Ja Perade fous
Lieutenant fut détaché pour tenir en bride 
ceux de Portugalcove & de Brige, qui a
voient une trop grande relation avec l'Hie 
de Carbonniere. le manq\le de paroles 
qtùls eurent dans la fuite du temps, leur 
attira Ivfontigni & Boifbriant, avec qua
rante- cinq Canacliens, gui mirent le feu 
chez eux : il ne faloit plus fe fier à leur 
bonne foi. On en ramena les habitans, 
qui la plûpart a voient encore des armes. 

Le vent de Sud- Oiiefl: étant favorable 
pour aller à B<1yever, à dix lieuës du Nord 
de Carbonniere, entre les BJyes de la Tri
nité & de la Conception. Mr d'lberville 
s'embarqua le 3· Février avec JO. hommes 
dans tro is chàloupes. Ils partirent la nuit, 
& arr i vcrent à la pointe du jour à rro!s 
lieuës en deçà . Ils la ' pafTerent fort defa
greablement. Un Canadien eût même un 
doigt du pied gelé. Les meillenrs coureurs 
donnerent dans un bois où ils prirent deux
.Anglois qui s'en alloient au Vieu,x. Perl'...-



4~ Éiftoire de. . 
can,& fept autres qui en reveno1ent. Corn
me ils déclarerent que l'on n'avoir point 
de connoiffance de la marche des Fran
~ois, & qu'il y a voit pluGeurs Chaloupes 
prêtes à partir pour l'Ifle de Carbon mere, 
Mr. d'lberville y alla attaquer quatre
vingt hommes, qui fe rendirent à difcre
tion. On les garda à vûë , à la referve de 
deux qui allerent à Bay ev er de fa part, 
pour alTurer les habitans qu'ils anroient le 
mêtrle quartier. Deux des principaux, fous 
la bonne foi de leurs Compatriotes , vin
rent fe rendre caution , mais trente à qua
rante des plos alertes fe fanverent dans 
]es bois & èn Chaloupes. MoPfi.eur d'! ber
ville y arrivant le fixiéme Février rrouva 
les habitans fort foûmis. Il y prit une Cha
lot1pe de fix hommes qui arrivoient de 
l'Ifie, que l'on avoit envoyé [~avoir s'il 
pourroient s'i rendre avec leurs biens. 
Boiibriant fe contenta d'emmener les 
principaux à Carhonniere. Le refte des 
Canadiens attendoient 1v1r. d'Iberville au 
Vieux Perlican ott il retourna. C' eft un 
lieu trés conGderable, où il y a\·oit dix
neuf ha bi tans , pluGeurs Ma ga fins de mo
ruës, & beaucoup de befleaux. On y laiifa 
la plûpart des habitans , à la referve de 
quelques.ons , fort contens tous de leur 
fort, mais qui oublierent facilement les 
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graces qui leur a voient été acordées. Ce-

1Icove qui était à deux lieuës, fervit d'a
file une nuit: l'on y trouva une trés gran
de quantité de be.fieaux > fans habitans, 
qui avaient tout abandonné. . 

A me,fure que l'on fe rendait maître de 
tous ces Havre$ l'on y arborait le Pavillon 
François. Nieux Perlican qui étoit à deux 
lieuës par delà fut au.ffi entieretnent ahan· 
donné. Les ha.bitans fe crurent plus en 
fureté en gagnant le Havrecontent , qui 
a voit donné afile a ceux-ci. L'on y trouva 
un petit Fort, qui étoit une Mai fon forti
fiée à l'épreuve du moufquet , avec des 
Meurtrieres haut & bas, Ils fe trouverent 
bloque~. QEe pouvaient faire des gens 
qui fe voyant dans des allarmes continuel .. 
les n'entendaient parler de moment à 
autre que des Canadiens, qui n'aimaient 
gueres à leur faire grace? Ils fa voient ce. 
pendant que Mr. d'Iberville agifioit gene .. 
reufement avec eux Cette confiance les 
obligea de lui envoyer un Irlandais qui 
commandoit en Chef , pour le prier de 
leur acorder la vie fauve. Trente hom
mes forcirent avec leurs femmes IX leurs 
enfans de cette retraite, qui était munie 
de quantité de vivres. On y laiffa Def
chaufours Gentilhomme de l'Acadie, avec 
pix hom~es pour y com11_1an~r. 
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Comme nous avions beaucoup de pd..: 

f-onniers, nous étions bien aife de faire Utl 

échange. Nous voulions a voir auŒ trois 
Irlandais qui a voient pris parti avec eux, 
que ceux de l'Iflc de Carbonniere a voient 
e nlevez. Une Chaloupe fut détachée pour 
cet éfet. Ils refa.ferent cette propoGtion. 
On y envoya une fecon-de .fois. Ils deman
de rent un Anglais pour un François , & 
trois pour un Irlandais. On le leur accor
da. L'on choiGt pour l'échange un endroit 
hors de la portée du canon de l'I-i1e & de 
terre. Montigni s'i rendit avec cinq Fran
çois, & le nombre d'Anglais qu'ils a voient 
dimandez , entr'autres le frere du Corn
mandant de l'file , qui aurait mieux aimé 
refier chez les Fran~ois que de rifquer de
rechef fa vie. Un Efquif de Gx hommes 
partit en même temps de l'Ille fans mener 
nos gens. Monrigni leur demanda le fujet 
de cet oubli? Ils propoferent que le frere 
de leur Commandant all~t jufques à l'Ifie, 
qui rameneroit les François : on le leur 
t"efufa, & ils s·en retournerent. Le Com
mandant, le Lieutenant, & le Major, re
vinrent fans aucun Francois. Moruiani 

~ b 

eût tous les fujets du monde de fe plain-
dre de leur procedé. Un de ces Officiers 
déchargea fon fabre fur lui, il en para 
le coup , & toute la peine qu'il eût dans 

cette 
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cette rencontre fut de les faire pa!Ter 
bon gré m~ll gré dans fon Canot, & d'em
mener le leur. Ils donnerent d'aŒez mau
vaifes raifons à Mr. d'Iberville, lui repre
fentant qu'ils n"'étoient pas les maîtres 
chez eux, & que s'il vouloit les renvoyer 
cela leur donneroit occalion de faire l'é
change avec plus d'autorité. Ils étoient en 
trop bonnes mains pour meriter que l'on 
eût derechef tant de créance en leur pro
bité. On leur permit feulement d'envoyer 
de leur part des prifonniers, qu'on y retint 
encore prefque tous , mena'iant de faire 
feu fur les François qui y retourneraient. 
Deux Sauvages eurent beaucoup de foin 
de la conduire de ces trois Officiers, juf. 
<.Jues au Havrecontent. 
~elque temps aprés ils propoferent de 

faire rendre l'lf1e, & d'obliger ceux qui y 
étoient de reconnaître le Roi, pourvû qu'il 
leur fut permis de faire la pêche de la mo
ruë pendant l'Eré. Monrigni s'étant char
gé d'eux en lai tl a partir un pour cet éfet, 
ayant obligé les deux autres de payer dix 
mille francs s'il ne revenait point. Son vo
yage fut iâns fuccez. Ils o.ffrirent tous trois 
dix mille livres pour avoir leur liberté, ce 
qui leur fut refufé. Pendant que Mr. d'I-

para berville fit un tour à I)laifance pour y ap-
dan; prendre des nouvelles de France, Montj.. 
cett: Tome /. E 
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gni & la Periere eurent ordre de raffem.; 
bler à Bayeboulle deux cens des meilleurs 
prifonniers. Bo:tbriant de fon côté qui é. 
toit au Havrecontent, ave.c un detache .• 
n1ent, _de voit obferver les mouvemens que 
l'on feroit vers Carbonniere. Monfiellr d'I .. 
berville revint par mer de Plaifance avec 
Mr.l'Abbé Baudoüin, au fond de la Baye 
de Cromwel. Il y rencontra la Periere, 
avec cinq Chaloupes & foixante prifon-
11Ïers. Il étoit venu aux mains avec quan
~ité de gens qui étoient décendus de l'Ifle. 
~e choc fut un peu rude . Il en tua onze 
dans cette occafion, & prit trois femmes. 

Le vieux Perlican, pour qui l'on avoit 
eu tous les égards poffibles , a voit repris 
Jes armes pendant ce temps contre fa pa
role. Ses habitans qui donnaient des avis 
fectets à l'Iflc de Carbonniere fur tons les 
n1ouvemens des François,fuivirent un fort 
tel qu'ils fe l'étaient attirez par leur in
di(cretion. MonGeur d'lberville y arriva 
la nuit du treize Mars, où il aprit qu'il y 
avait un bâtiment de foixante tonneaux 
chargé de vi v res , nouvellement arrivé 
p' Angleterre, dans le que 1 onze habitans 
s'étaient mis pour le défendre .contre les 
Fran~ois en cas d'attaque. Pendant qne 
quatre chaloupes le. ferraient de prés, il 
y en e~r qui donnerent avis à ceux de I}a~ 
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yever de l'arivée des Fran~ois. Il s'y trou. 
va un petit bâtiment où pluGeurs s,embar
querent, qui ne refpiroient qu'une occa
fion au ffi favorable pour pailer à l'Ifle. On 
fe rendit à la fin maître du bâtiment du 
vieux Perlican , dans lequel fe trouverent 
18. hommes bien armez , avec trois pie. 
ces de canon. L'on mit le fen à toutes les 
habitations, & a celles de B .. :tyever,& l'on 
fit foixante prifonniers que l'on y trouva. 

Mon!ieur d'Iberv!lle fe difpof01r à ache
ver de ruïner tout ce que les Anglais a
voient de Havres en ce païs là. Il ne leur 
refl:oit plus que Bonnevifte qui eut fuivi 
le fort des autres, mais notre arrivée in
terrompit fes detieins, & fau va par hafard 
cette derniere Place aux Anglais. Nous 
le trouvâmes à Plaifancc, d'où il d.evoic 
partir pour cette derniere expedition·. 

, ~lais, comme celleae la B1ye de H~1dfon 
éroit tout autrement importante , & que 
c'était le fujer de notre voyage; ii envoya 
retirer fes Canadiens pour s'embarquer 
fur notre Efcadre . . 

C'efl: une chofe admirable, Mon!ieur, 
que cent vingt-cinq Canadiens, tels que 
vous les voyez , fe foient rendus rnaîrrés 
d'une fi grande étenduë de paï~ dans la [ai
fon la plus cruelle que l'on puiil'e s'ima
giner. Le froid, la pluye, la nége, la fain1 

E 2. 
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& la foif devoient être autant d'obfl:acle~: 
Ils firent cependant plus de fept cens ~ 
prifonniers , & tuerent en differentes oc
calions plus de deux cens hommes, n'en 
ayant eu des leurs que deux ble!Tez. 

Les ha bi tans de cette Colonie vi voient 
fans aucune religion , & il leur aurait été 
difficile de dire celle qu'ils profeifoienr. 
Le Sexe y étoit entierement corrompu. 

Vous verrez ici, Monfieur, un dénom
brement des ·habitans de chaque Havre 
qu'ils pofiedoient , des Pêcheurs , des 
chaloupes qu'ils y av oient, & de la quan
tité de moruës qu'ils y pêchaient. Les 
Anglois ont avoüé eux- mêmes que le 
Commerce montoit à dix-fept millions 
tous les ans. Il leur faudra plulieurs an
nées avant qu,ils reviennent à leur pre
mier état. Je fuis avec pa ffi on,. 

MONSIEUR~' 

Votre trés humble, &c. 
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II J. L E T T R E· 

1Jefcription du détroit del aB aye de H udfon. 
E venernens confiderablfs. 
Nouvelle découverte • 
.J.Vouvdle alliance ttvec les E fouimaux du.· 

Cdf de_ Dt.gue >au 6z., degré 45. minu ... 
tes Lat ~tude Nord. 

Combat dtJ Profond dans les glaces~ con .. 
tre les Anglois-. 

MoNSIEUR;, 

Encore que je fache -que c'efl: un crime 
contre le bien poblic d'interrompre par de 
longs difcours les occupations importan
tes d'une perfonne deH:inée à foihenir feu
le les err:b.uas & les fatigues infeparables 
des grands emplois J'ofe croire nean
moins que vous ne blâ-merez pas la liberté 
que je prends de vous faire le détail du 
Détroit de la Baye de Hudfon,de vous en
tretenir de l'Alliance que nous avons faite 
avec une Nation qui jufqu'ici nous étoit' 
peu connuë, & de vous faire part de la Re
lation du comb.1t du Vai!Ieau du Roi parmi 
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les glaces contre les Anglois. Je fçai Mr. 

que les grands Hommes ne fe délaiTent 

d'un travail d'efprit que par on autre, & 

flUe toûjours occupez des fon étions de 

leur Miniftere, ils ne fe divertiilent qu'en 

quittant one occupation importante pour 

\lne occupation moins g rande & moins 

ferieufc. C'eft ce que tout le monde fait 

que vous faites depuis fi long-temps que 

vous portez feulle poids de deux Inten

dances confiderables; & que quand elles 

vous laiffent quelque loiGr, vousJ croyez 

ne le pouvoir mieux employer qu'à vous 

entretenir des Sciences & des belles Let

tres: & il femble que vorre efprit prenne 

de nouveUes forces dans ces changemers 

d'entretien. Je me flâte, MonGeur, que 

celui que je vais vous faire d'une partie de 

mon Voyage, n' eft pas tout- à fait indigne 

de vous occuper quelques mornens. 

Nous fîmes voile le huitiéme Juillet 

d'un vent de Sud Sud Oi7eft de Plaifance. 

Nous l'obvoy~mes toute la }ournée dans 

la B.1ye, & aprés avoir doubié le Cap de 

Sainte Marie, nous rangeâmes cette cÔ

te d 'un vent de Nord- Oüe(r ,. fur laquelle 

il paroiGoit d'agre::tbles pâturages. Nous 

aprochâmes à une lieuë du Cap de Trepas~ 

qui fait l'opolire de Sainte Marie. Nous 

v~mes à la même difiancct au Nord-E!t 
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quart -d'Elt celui de Penne. Sur les qu-atre 
heures du matin le C.ap de Raze nous pa
rut à fix licnës au Notd- OUe{l quart .. 
d · OLiefl , & fur les huit heures celui de 
f:-dnt Francois nous refl:oit au Nord Nord-
Oü.: fl:. ~ 

Plus nous élevions vers le Pôle , plus 
les jours croi!Ioient, mais les chaleurs di
minuoient , & le froid faifoie infenfible .. 
ment imp1eilion. 

Nous aper~ûmes le dix -fe pt , à trois 
lieuës , au vent , une Montagne flotJnte 
de glaces de trois cens pieds de hauteur, 
qui a voit la fignre d'un pain de fucre.Nous 
pou vions être au J 3 dcg. f 6. min ut. Je 
ne doute pas, ~1onGeur , que cela ne pa
roi!fe bien furprenant , mais la fuite du 
Voyage fera connoîue bien d'autres ve-
J:itez aufli furprenantes. · 

Ritn n'dl: plus fâcheux que de fe trou
'\7er dans une tempête, mais c'efl: quelque 
chofe de bien plus fort lors qu'elles arri
vent dans ces quartiers. l..Jous e!Tui~mes 
le vingt· quatre un coup de vent au 6 o. 
deg. 9· min. de Nord Nord . Oiiefi, qui 
dura huit heures. Toutes nos manœuvres 
étoient couvertes de verglat5, & nos équi
pages fouffixrent beaucoup. Le Palmier 
eut fon Beaupré rompu. Ce n'était cepen· 
dant qu'un commeneement des peine.; & 
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des fatigues que nous devions avoir dans 
la fuite de la plus rude navigation. Nous 
connumes le vingt cinq du courant que 
nous aprochions de la Zone Froide , & 
nous ne vîmes ce jour-là qu'objets affteux, 
car fai[ant la route du Nord N01d-Giieft, 
nous commen~âmes à donner fur les huit 
heures du matin dans un Banc de glaces. 

La premiere terre de ce climat que nous 
connu mes le lendemain fur les huit heures 
du foir fut l'Ille de Refolraion. Elle efl: au 
62. deg. B· à 34-· de variation Nord-OLieft. 
Elle fait l'embouchure du détroit de la Ba
ye de Hudfon ~ avec les Hles Boutonnes , 
qui font au 6r. deg. 10. minut. Elles font 
Nord & Sud, difiantes les unes des autres 
d'environ 14-. à If. lieuës. 

L'Ille de Refolution peut avoir huit lieuës 
de longueur Ell: & Oüell:. QEand on eft du 
coté de l'Oüefi, elle paroît avoir la figu
re d'un CroiHant. Il y a deux petites Hles 
à deux lieuës de diftance du coté du bout 
Je l'Ett. EUe efi éloignée de h Terre-Fer
me du Nord d'environ lîx à fept lieuës. 

Comme nous fimes la découverte de 
<:leux autres Hles voilines inconnuës aux 
Fran~ois, parce que l'on a crû autrefois 
que ce n' étoit qu'une Hle, élU lieu que nous 
en avons connu deux autres. Nous apel
l.âmes l'une l'Ifle la Sale ;J & l'on voulu~ 
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bie11 apeller l'autre L apotherie ~ qui font 

Sud & Sud Sud Oüell:. 

La Sale, qui a environ trois Iieuës de 

tour, é·toignée de trois de la Refolntion, 

forme une embouchure paur entrer dans 

le détroit. 
Lapotherie efl: à trois tieuës de la Refo

lsuion, dans i'Eft de la s~te. Elle a envi

ron quatre lieuës de tour. 

Les vents depuis le Sud-Oüefl: jufq u~s 

à 1 'Oüefi qui nous écoient contraires , & 

les marées qui portaient beaucoup au Nord 

nous ayant jettez parmi ces Ifies , nous 

éloignerent de la veritable embouchure 

de ce détroit. Le pa!Etge entre la Re(olu

tion & la S aJe s'étant trouvé bouché pac 

un Banc de glc1ces, nous fumes contraints 

de l'obvoyer deux jours pour en tenter 

quelqu·amre. La Mer était pour lors com

me un ·Etang. Elle faifoit cependant un 

bruit qui caufo it un bouillonnement. Je 

voulus aprofondir la caufe d'un éfet fi ad

mirable : & confiderant la fcituation de 

toutes ces côres , je n'aper~ûs aucun Ro

cher (car elles me paroi!foient fort faines ) 

& il faut que le Navigateur fache que lei 

bords de ces Hl es,& generalement de tout 

l e D étroit, font à pique d'une élevation 

prodigieufe. Je voulus en penetrer davan .. 

\age r origine. Enfin a prés plufieurs refle .. 
xions r 
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xtons, voyant que nous n ettons qua une 
,demie lieuë de la Sale, je m'embarquai 
dans un Efquif le vingt-huit pour y coa~ 
noître le terrain. Cette découverte n1e 
d0nna occafion de fa voir d'où pou voit naî .. 
tre la grandeur & la groffeur prodigieufe 
de tant de glaces , qui font veritablement 
des Hies flotanres que l'on trouve dan~ 
.tous ces climats. 

Comme fé.tois at1 pied de cette Hie je 
vis une longue étenduë de glaces de J.z.. 
à 15. pieds d'épaiŒeur, attachées dans le 
Roc, qui étoient foûcenuës en l'air, & fa .. 
perçûs quantité de Torrens qui aboutiC. 
foient à la Mer. Il eH: certain que quel
que courant & quelques marées qui pui(.
fent être dans tous ces païs, le froid y elt 
fi violent qll'ii ,an~te generalement le 
cours de la mer. la nége qui tombe en li 
~rande abondance prefque toute l'année~· 
forme pluGeurs petites montagnes à la fa .. 
veur du vent~ & s'endurcit infenfiblement. 
Le dégel venant de temps à autre fait cou. 
1er des néges (onduës de ces torrens. Le 
froid qui revient fi fubitem~nt en arrête 
enfuite l'impetuoGté, & fucceilivement il 
s'éleve des hauteurs prodigieufes de gla
ces , qui font des fpeél:acles affreux , & il 
arrive que toutes ces Avalafles d'eau qui 
~ombent de ces précipices, entraînent dei 

Tome /,. f 
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terres & des rochers, ce qui me fu.t Coll; 
firmé dans la fu~te en voyant une des plus 
groLles mo11:tagnes de glaces au Nord de 
l'Hie de la Refolution · ~~ fur laquelle i.l y a
yoit quantité ' de terre & de rochers. 

J'arrivai à la Sale~ ou il me falut grim~ 
per pour monter en haut; je n'i trouvai pas 
un pouce de terre. Japer~ûs quantité de 
~es précipices qui tendent à la mer, dans 
lefqi.tels il y a.voit beaucoup .de néges, & 
je trouvai tout au haut un Etang d'eau 
dou.ce d'environ tr,ois .cens pas de circuit. 

Un Philofophe auroit eû matiere de fai
.s:e de beaux rai[onner.nens fur le boUillon
nement qui s'excite fur la mer en.rre ces 
Ifles. Je croirois, lvlon.Geur, que l' embou
Ùlure du dénoit , fermé par les Bancs de 
glaces ordinaires, qui ont quelquefois plu~ 
de quarante pieds d1épaiffeur , ar.rête le 
c,ours du Flot qui vient de l'Ocean avec 
impetuofité pour y entrer : Et comme les 
b.ords de ces terres qui font à pique font 
extraordinairement élevez, il ne fe peut 
que ces hauJ;s pré.çipkes n'a~ent une pa
reille ftüte jufques au fond de la mer, c~r 
l'pn y trouve jufques ~.cent quarante braf. 
fes. AinG la mer trouvant de la refifrance 
entre ces creux ca.chez où il faut qu'il y 
ai.t auili beaucoup de Nitre qui fe trouvant 

1 1\ 1 d 1 
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(Îte ce boliillonnement, qui n'efrprôpre
ment qu'une fermentation, & le Nitre y 
cft en fi grande abondance , qne je le ra..J 
r.na11è)is tous les matins fur les plaques de:t 
plomb de nos canons , & même dans 1~ 
moment que l'on feignait nos malades;) 
l'ouverture de la veme en étoit toute 
bordée. 

Un Pilote experimenté doit connaître 
le fort & le foi ble de tous les parages ott 
il fe trouve, & il efl: quelquefois fort à 
pbindre lors qu'une nouvelle experience 
dott lû1 a prendre l'endroit olt il efr. Ceux 
de notre Efcadre fa voient leur métier ,n1ais 
ils n'étoient jàmais venus dans ces clirnats 
Nous demeurâmes en Pane la nuit fouS' 
l'Ifle la Sale :~ & nous fîmes voile à la: 
Feinte du }our le trente Juillet pour paf
fer entr'elle & }a terre fetme. Cet efpace' 
qui a environ deux lieuës de largéur, fut 
nommé Détroit d'lberville. Nous fommes 
les premiers François qui ayons faits cette 
découverte. Nous entrâ rnes dans ce petit 
paffage d'un vent de Sud Oiiefl: , qui vint 
a prés fur les huit heures du matin au Snd. 
Sud Efi:, lequel l'lous porta dans le Dé
troit, & à une demie lieuë en dedans fur' 
une diitance de la terre.ferme du Nord !l' 
notre Vaiileau rangea une Roche à un e 
portée de piftolet, qui était cachée à fieut' 

f .t 
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d'eau , qu~un Remoul de marée nous fit 
apercevoir. La mer éroit tout à fait unie. 
Elle le fut toûjours jufques au débouque
n1ent.Cette ferenité vient de tous les Banc~ 
de glaces qui fervent d'abri contre les 
vents ; fans cela il n·i auroit point de vai[ .. 
feau qui ne fm brifé, pour peu que la mer 
s'élevât, & il y a ailèz d'autres dangers à 
elfuyer. Nous aper~ûmes en entrant des 
montagnes de néges extrémement élevées 
fur la terre, qui av oient plus de huit lieuës 
de longueur, & nous donnâmes dans un 
Banc de glaces qui avoit une étenduë de 
toutes parts , autant que la vûê pouvoit 
porter. Le Pelican frayant toûjours c~ che. 
min le premier, lorfque d'un vent d'Oüeft 
Nord-Oüeft, nous commen~ârnes pour la 
feconde fois à donner dans des Bancs de 
glaces. 

Les differentes oord'ées que t)OUS é'tiorts 
()bligez de faire pour éviter les abordages, 
clonnoient occation de faire autant de mou· 
vement dans le maniement des manœu
vres, & quelque adrelfe qu'euffent nos Pi
lotes il étoit impoffible de les éviter. 

Rien n'étoit donc de plus affreux que de 
fe voir dans cerre va !te étenduë, où à pei
ne pouvions-nous difcerner l'eau d'avec 
amant de Rochers de glaces, contre lef
.fiuels nos Vai!Ieaux heurtoient à tout mo-
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ment. Aprés les avoir doublez pendant· 
trois heures nons apet~çûmes un Eclairci,. 
c'e{l:. à- dire un efpace d'eau où il nï av<:>it 
point de glaces. Nous donnâmes dedans,. 
& mîmes en Pane bord fur bo'fd, j~1fques 
à trois heures du matîn. Cet Eclairci dura 
fCU. Plus nous avancions, plus il fe pre
f-entoit encore devant nos yeux de ces pro. 
digieufes étenduës. Le Pelican qui étoi~ 
toûjours à la tête ( les trois autres nous fui~ 
vant de file ) fai(oit de fon côté tous fes 
éforts pour adou~cir nos amertumes. Il fi~ 
bon gré mal gré des ouvertures à travers~· 
mais ceux-ci n'ayant pû noè1S tùivre fe 
tronverent renfermez. Ils nous firent fi.J. 
gnal à une lieuë que les glaces n'ayant plu~· 
de courant, leurs éforts devenaient vain .. 
& inutils. Il étoit, Monfieur, dfez rou-À 
chant de nous voir hors d' érat de pou voit 
leur donner aucun fecours. Ils grapinerenr 
fur le champ. Nous le fîmes auffi en rions 
mettant à côté d'une glace de quatre à cinq 
cens pas de longueur , fur laquelle nous 
envoyâmes des Matelots porter des Gra• 
pins pour tenir en arrêt notre Vaiffeau. Il 
n'i a voit pour lors point ~e nuit, aiant le! 
plaifir de voir coucher & lever le Soleif 
prefque en même temp»-, & on lifoit fa., 

lef- cilement à minuit. 
~o· Les cou·rans font fort r~pides dans 1~ 

!\ 31 
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cornmencemens de ce détroit. lis nous 
porterent d'un vent de Nord Nord-Eft 
vers l'Hle du Poli & de la Sa!~tmande, qui 
font Eit & Oüdl: ~ prenant u11 quart du 
Nord- Oüefr, que nous aperçûmes fort fa
cilement de fix grandes lieuës en dedans, 
& à deux d·e la côte du Sud, au 62. d. 7. 
m. 37· d. de variation Nord-Oüeft, por
tant leurs nGms de deux Vaiffeaux Fran .. 
c;cis qui les rangerent en 1694-· Nous ne 
pûmes faire dans la fuite des routes affu
rées. Les vents devinrent variables,& tou
tes ces groaes glaces que nous a percevions 
à tout moment nous en faifoient faire aù
tant de differentes. 

Les courants & les vents dn SucL.Oüell: 
a!Temblerent une infinité d'Hies flotantes 
à la côte du Nord. Tous ces objets pleins 
d'horreur tenaient l'efpace de trois lieuës 
de largeur, fur qnat1e à cinq de longueur. 
Il fembloit que ç'eût été·une des plus gran
des Villes du monde qu'un tremblement 
de terre eut mife fans defi us deffous. Je · 
m'entretenais quelquefois avec un Pilote 
qui a voit été aux 8o . degrez Nord ; il m'a
voüa qlle rien n'aprochoit de ces horreurs. 
11 s'éroit trouvé à la verité parmi des gla
ces à la pêche de la Baleine , avec cette 
difference qu'elles étaient ordinairement 
ou tes unies à la fur face de l'eau. 
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Ies vents de Sud nous porterent vers · 

le Cap Haut", qui en au 6 2. deg. ; o. min .. 
C'en une pointe de terre ferme du Sud, . 
fort élevée, que l'on découvre de 15. lieuës 
à l'Oüefi: des Hies du Poli & de la Sa/~- · 
mande. Nous laiffames ce Cap à huit heu
res du foir le deux Aoûc à l'Elt de l'Ille du 1 

Cap Charles ; & le bout du Oüefi de cet-
te Ifle efi environ à fix lieuës de terre qui · 
eft au 6;. deg. 8. m. 37.d. 30. m. de varia
tion Nord Ouen, qui peut avoir dix ou • 
douze lieuës de tour _, à cent lieuës dans 
le détroit. 

Il étoit de la derniere confequence de 
ne pas trop nous éloigner les uns des au
tres. None Vaiffeau apareilla le quatre 
Août fur les· cinq heures du foir, pour tâ
cher de joindre le Palmier qui étoit le plus 
proche, les autres étant à une lienë & de
mie de nous. Nous ne pûmes aborder la 
glace où il étoit que le lendemain à feptr 
heures du matin , ayant laiffé _le Cap de : 
Digue au Sud Sud-Oüelt, à fix lieuës de 
nous,& l'Ille de N atingan qui efl à l'Oüe!t~ ' 
«le Saljbré nous re!loit au Nord Nord
Oüeft. Pendant que nous y étions grapi-· 
nez nous y fimes quarante oariques d'eau) 
dogce, trés-bonne à boire. Ce n'efl pas,. 
Monlieur , une chofe fm·prenante, parce · 
~ue les pluy;es tombant fur les glaces Yi. 

~ 
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font comme une efpece de Citerne , & 

venans à fondre les néges , ces eaux fon

duës ne fe [entent poit1t de l'acreté & d~ 

la falure de celle de la mer. Il faut ce pen ... 

dant, pour leur Ôter la crudité , mettre de 

l'~au de vie dans les futail1es : fans cela il 

ferait dangereux de les boire pures, & 

l'on coureroit rif que d'avoir des tranchéc3 

violentes 
Il furvienr quelquefois· tout à coup cle 

fi grands débordemens de glaces, que dans 

le moment qu~ l'on croit être bien gr~t

piné, tout s'ouvre. Comme nous étions 

dans l'attente de·· quelque moment favo

rable pour pouffer notre route , la g}ace 

fur laquelle- nous étions fe rompit malheLl.:. 

reufement par les grands courants. Notre 

Vailfeau fut entraîné fat1s pouvoir fe gou

verner, & aborda poupe e poupe le Pal

mier fur les quatre heures du. matin. Cette 

faillie fut fuivie d'un incident bien plus 

cruel ·, car notre. Brigantin l'Efquimau de · 

trente tonneagx ·, qui nous avait toûjours 

fui vi entre les glaces, fut écrafé proche de · 

ce dernier: & à peine les douze hommes 

de fon équipage purent fe fauver. La per• 

te de ce petit Bâtiment nous coûta cher 

dans la fuite~ Surcroît d'embarras, car à 

peine eûmes nous apareillez une h~ure 

ap.rés d'uu vent de Sud Sud .. Oile.ft, ay.ant 
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trouvé à la fonde fotxanre braffes d'eau, 
que parmi tout ce cahos & cet enchaîne
ment , les courants nous ent r'aînerent, 
quoique grapmez... , en moi os d'une dem ie 
heure , à une portée de fufî l boucanier ,. 
de trois Roches, qui écoient à une demie 
lieuë de Natingan ; & le moindre petit 
vent qui nous eut· affalé à la c8re nous eut· 
fait pe-rdre fans re[ou rce . ~el efpoir à des , 
gens dégradez... fur une fle fierile, ou il 
n'i avoir pas un pouce de terre. Il nous fa
lut regrapiner au plûtot fur une autre gia: 
ce, mais le Palmier chaffa t'oûjours à terre• 
Le Z #:{fln r;ous reportâ derechef le len-· 
demain fur Narit1gan, quoique ft.rapinez} 
& nous nous trouvâmes engagez entre · 
des glaces échouées fur des Rochers. Nous · 
fûmes extrémement embarafTez, car pour · 
éviter d'~tre jettez tout à fait à la côte,. 
d'ot\ nous n'étions qu'à une petite portée ' 
èe carton, à quarotze braffes, nous força 
mes les glaces d'un ve nt d'Ell: Sud. Efi. Il 
y a deux bâtures d'une lieuë de l ongueu r~, 
& l'on trouve 1~ long de cette cê tc plu
lieurs petites Hles bordé-, s de Rochers, 
couverts à· Mar~e bafle ,- für lc(quels des · 
glaces s'échoiient qui ne le paro ifferit ' pas 
être, ce qui trompe beaucoup.. Les ~ts 
varierent enfuite. Les courants nous ra
porterent fur S fûfbri, qui efi une autre I.lle* 

~ --- --- --
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à trois Heuës à l'Efl: Sud -E(l de Natîng·an. 
La mer y bailfe fept heures & en monte 
fix. Les courants par0il1ent Sud Efr,Nord· 
Oüefi : & ces deux Ul es font Eft Sud-Eft ,· 
Oüefl: Nord-Oüdr. _ 

~ous /z.rapjnâmef encore le fept fur une' 
même ~lace , pen-dant que le Weefph & 
le Profond- demeurerent engagez le long 
èe J.V.ain/[,.1'11. te Palrnicr eut le temps de 
radouber a côté d'une glace fon Gouver ... 
naïl & la Gorgere ae fon Eperon qui a
voient _été rompuës, & iltù avoit point 
de vaiffeau qui n'eut des pieces emportées. 

Les courants nous portaient & rapor
toient, avec un p~tit vent qui nous foûte..: 
noit contre ceux du Z UJ:fiH, qui font beau. 
<oup plus rapides qne le Flot : & au lieu 
<le nous f~ire déhonquer pour entrer dans 
la Baye , ils nous faifoient rentrer dans le 
Détroit. 
, . Il n' e{l: pas furprenant, Monfieur, qu~un 

Vaiflean faffe dans un Voyage de long 
cours plufieurs fautfes routes. Les vents 

·contraires en font la cau fe ,. mais tous les 
differens mouvemens que nous faifions · 
n'eufTent pas fait impreffion dans le temp3 
que nos Vaifieanx étaient toûjours grapi· 
nez, ft nous n'enflions découvert de mo
ment à autre les terres du côté du Nord 

& du Sud. 
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·Les éfets que la nature produit dan.s ceJ 

,climats font, Monfieur, dignes d'adr;nira
tion. Il s'éieve tout à coup la nuit dans le 
temps le plus ferein des nuage.s plus blancs 
qtae l'albâtre , & quoiqu'Il ne faffe pour 
lors auçun fouffie de vent, ils volent avec 
tant d'agileré qu'ils prennent dans lè mo
l'nent toutes fortes de figures. ,JI paroît au 
travers de ces nuages une lumiere G belle 
& G éclatante qui les fair joüer, pour ain li 
dire, avec reffort que tout s'agite. Ils s'é
r;endent comme des Cometes , enfuite fe 
ramaffent, & s'évanoüiffent à l'in.Hant. Il 
iemble même que ce foir une gloire cele
fie. Plus les nuits .font o-bfcurcs plus l'éfet 
èn e(l: admirable, & fans exageration l'of) 
peut lire aifément à la faveur de ces Phe .. 
no menes. 

Tantôt le Cap de Digue qui fait l'ex-· 
tremité du Détroit ave.c S ttljbré & N atin· 
c~·an' nous refioit à quatre à cinq lieuës :). 
1'0Uel1 Sud-0\Jefl: , & tantôt le bout de 
~'Ell: de celle-ci nous reftoic au Nord Ell: .. 
quart de Nord, enfuite nous _étions jettez 
fur le travers des Hles Turbes', que les An
glais apellent 1 fl es Vertes. EH es font à 
PE{t du C~p de D<~ue, à dix fept lieuës 
endedansau 62. d. ff· m. &4-o d.S. 
min. de variation Nord Oüefi:. Nons aper
~û mes à cin'l ou fix lic;uës delà. une grande 
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.pointe qui nous re ft oit .au Sud du Compas~ 
& dans l'Oü efl de eette pointe environ à 
.une lieuë & demie eftle H .11,vrt François. 

Les courants nous faifoient dériver de 
deux lieuës de cette côte du Sud. Nous dé. 
couv1Îmes un grand pajs au Sud, quart du 
Sud Efr du Compas.Comme il f,lifoitde la 
brume nous ne pûmes connoîue fic' étoit 
le Cap Charles; du moins nous vîmes une 
grande Baye~ dans .laquelle il y en a voit 
quantité d'autres petites. -Nous en recon
.numes e11co~e une autre au -Sud Sud ·Eft, 
& a prés nous êrre éloigne.z de ·la premiere, 
,le Ca p-C ha-rles nous parut alors for~ clair: 
,c' efl: une pointe de la côte du Sud ~ extré. 
me ment élevée, à z.z. .lieues deS t~ljbré :il 
fait avec .celui de ])igue ·Efl: & -Oüeft, 
,éloigné de ; o à p .. lieuës l'un de l'autre .• 
Le vent de Nord-Efi: quiefr tout à .fait fa· 
.vorable pour débouque.r, nous obligea d~ 
dégrapiur. Nous l'o.bv.oyaŒ:les parmi les 
.glaces depuis quatre heures du matin juf
ques à trois aprés midi. Les abordages de 
toutes ces glaces faif<;>ient rudement cra
quer notre Vailfeau, & nous cha!fames à 
,trois lieuës proche de terre. Nous connu
mes le quinze, jour de l' ~ffomption , par 
.un Cap fort élevé, que nous avions encore 
beaucoup dérivé, n~ nous trouvant qu'i 
~t,~~e lieuë de terre >pendant 'lue nos troi~ 

Vaif~ 
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Vaill'eaux fe trou:verent prêts à échoüer à 
,la c8ce. 

Lorfque nous noui voyons toûjours jet..; 
tez d'une terre à l'autre fans pouvoir dé
bouquer de ce détroit , il me fembloit •' 
Monfieur, que je fuivois la mauvaife de
fiinée d'En,.ée , aprés l'Incendie de Troyes. 
Nous nous trouvions dans un accablement 
.a peu prés comme ces Dames Troyennes~ 
qui embarquées fur la Flotte de ce Prince 
;fouffroient tant de peines & de fatigues • 
fans pouvoir fe rendre au paù Latin. 

Heu? tot vad4 fijfis 
Et tantum fopereJJ'e maris~ vox omnibus un~ 
Urbem oranr. 

Aprés avoir été entr'aînez l'efpace de 
dix ;ours le long de la côte , nous nous 
trouv~mes tout proche le Cap de Dt_Kt>~e. 
Cum freta cum terras '"nnes , tot inho[pita 

fox a.~ 
S yderaque ernenft firimur. 

Le Cap de Digue efi: un endroit trop re .. 
marquable pour ne vous en pas donner 
une idée. Il fait l'extrémité du détroit avec 
les Hies de S aljbré & N atingan , qui en 
font éloignées de douze à treize lieué's. Il 
e{l: au 6 2.. d. 4 5· min. & s'apelle Owellin
gan par les Anglois . Il y a trois petit~s 
Hles à t'Oüe!l: de ce Cap~ que l'on apelle 
J fies Digue, environ d'une ou deux lienëi 
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de tour chacune, dont la premiere n'en etl: 

éloignée que d'une. Ce Cap en prend le 
.nombre. L'on compte des I!lcs B oJ-ttonnes 

.qui font l'embouchure de ce Détroit juf

ques à .ce Cap I) 5. lieuës de long, Efl: Sud~ 

Eft, O~eH: Nord-Oüefr. Toute cette côte 

èft extrémement haute , çoupée par des 

criq's qui font des vallons e[carpez , lef

quels forment au pied de la mer de peti .• 

tes ~nees. Elle court Efi & Oüefr pendant 

yingt lieuës, & les autres terres plus à l'E(l: 

·courent le Sud Efl: quart de Sud; mais ell.e 

baiife en doubla.nt vers le Sud , quoique 

,ce que nous ayons vû ait plus deqo. toi

fes à pic. Je rematquai qt.le pendant le 

Flot h Marée é.coi.t beaucoup plus forte 

qu'au Zuz:...cm, .car nous fîmes au premier 

plus d.e trois 1.' euës & demie, au lieu que 

]fOUS n'en fî.mes qu'une à celui-ci. Le~ 

~1arées retardent donc beaucoup plus 

qu'en tous les autres endroits que qous 

~yons connus juCcfues à une he.ure & de

mie en ving~- qt.atre hl!ures, car le dix

l:mit que nous nous trouvâmes dans ce pa. 

rage, la marée commen<;a à _noqs dériver 

ver · l'Eft à deux heures a prés midi, qui 

étoit le de~1 xiéme de la Lune, & le dix

neuf elle ne commença q~'à nous dériver 

il quati.e heures a prés le Zttz,.rm. Je croi

.ro.i= que b qua~1tité prpdigieufe de Baye~ 
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ù de Rivieres qui font dans le Nord & le 
Sud de ce détr;ir venant à fe dégorger, 
concourent au mouvement précipité du 
Flnx ; au lieu que ce p:-tl1age de douze ii 
t1eize lieuës entre Dirr1u, & Snlfl,ré, J..Va-~··, JV 
t Ï;1gan, s'étant trouvé bouché par les gla-
ces, a::rêroit le courant dë la grande Baye 
qui retardait le ·lux. · 

Il y a voit trop long- te rn ps que nous ref .. 
pirio;-Js a prés les Efquima~x. (.' elt une Na
tion trés cruelle, avec qui perfonne juf
ques-là n'avoit jan1ais eu de commerce. 
Cependant nous en aper'iûme5 fur les r,la
ces le dix- neuf, qui de fort loin nous fai
foient de grands cris, fautans avec des ha .. 
bits de Peaux de Caribous & d'autres ani
maux qu'lis nous montraient. 

L'occalion étoit tr0p favorable pour Ia 
laiifer pa !fer. Martigni ayant pris toutes fe 
{uretez pour n'êtr-e point leur vitbme, 
s'embarqua dans un Efquif avec quatre a 
cinq hommes bien armez. En abordant! 
la glace où ils éroient 11 les trou va au nom .. 
Lre de neuf, avec lenr canot qu'ils a voient 
mis de!flis Il prefenta C'l arrivant le Ca
lumet à deux qui s'étaient avancez, pen
d.lt1t que les antres fe teno1ent au bout. 

Lorfque les San v ages de 1 'Ame ri que 
Septentnonale veulent faire quelque tr.ai. 
·é de Paix, ils ont cette maxime qu'ils ne 

G l< 
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font jamais de convention qu,iis ~'ayent 

vûs auparavant des pref-ges qui puiHènt 

les a!furer & les confirmer dans l'union 

que l'on veut faire avec eux. Cette cere

monie s'obferve differemment , car lors 

que les Sauvages qui tirent vers le Sud 

veulent annoncer la Paix, ils mettent en 

terre un bâton, ou un pieu, ou en voyent 

des colliers. 
le Calumet eft donc quelque chofe de 

fort mifierieux parmi les Sauvages du 

Nord : il dl: le firnbole de la paix. C'e(è 

une efpece de grande Pipe à fumer, com

me vous voyez, Monfieur, faite de Mar

bre rouge,noir ou blanc. La rê cc en cft bien 

poli,.,, & a la figure d'un marteau d'armes. 

Il y a un tuyau orné de poils de Porc

épie, & de petits fils de peaux d-e plu.fieur$· 

couleurs. 
Manigni leur prefenta donc à cet abord: 

une Pipe en fa<?on de Calumet,& une Boë:. 

te à tabac, fuma un petit moment,& leur 

donna à fumer. I~es fept autres qui fe te

noient toûjours à l'écart, voyant la bonne 

foi avec laquelle l'on agifloit avec eux, 

vinrent à lui avec des acclamations de 

joye, faifant des cris d'un ton de voix fort 

clair, (autans & fe frotans l'eCtomac, qui 

étaient les marques les- plus convaincan

tes !d'amitié & du bon Commerce qu'ils 
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"ouloient avorr avec ne us. Il leur donna 
un couteau, & ils lui firent pre fen t d'un 
habit de peaux. Ils firent comprendre qu'ils 
a voient dequoi faire la traite :Mais , com
me nous étions bien aife de les avoir dans 
notre vaiffeau, il leur donna à entendre 
qu'il n'a voit rien, les priant de venir avec 
lui. Quelques inflances & quelque acueil 
qu'on leur fit, ils ne voulurent jamais s'i 
fier. Martigni fe coucha fur la glace, leur 
montrant par là qu'il fe donnait pour ôra ... 
ge, à cond-ition qu'ils nous envoyaH~nt u1 
des leurs. Ils voulurent en ~l.Volr deux pour 
un, & Grandville Garde de la Marine re~ 
Ha auffi pour Ôtage. 

L'Efquimau étJnt tout an haut de l'é~ · 
chelle de notre vJiffeau, aperçût un hom
me habillé de no1r, dont il eut une G gran~ 
de frayeur qu'il balança i'il fe jetteroit en 
bas. Celui-ci s'en étant aperçû lui montra 
tm couteau, ce qui le détermina d'entrer .. 
Se voyant parmi cette foule d'équipage il 
ne parut pe>int déconcerté, fautant> faifant 
toûjours fes cris dans l'admiration d'une 
:Machine qui lui paroiffoit G furprenante :: 
Et lors qu'il vit du feu· allumé dans la cui
fine il fit un cri éfroyahle, ne pouvant s'i .. 
maginer qu'un pareil élement fe trou-van\J 
renfermé ne canfa une incendie. Mais au 
tant C1ue nous l'avons pû eonjeéturer > i 

G 5 
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faut que ces gens là fe chauffent rarement, 

car il n'i a voit pas un pouce de terre dans 

le détroit, n'i le moindre arbrilieau ; ou 

s'ils le font ils brûlent de la graiffe de 

Loups Marins & de Vaches Marines. L'oa 

fervit à l'Efquinau un pâté : il faifoit tous 

fes éforts pour en témoigner fa reconnoif* 

fanee. Je ne croi pas qu'il y ait de Nation 

qui parle plus vîte. Il avoit l'accent BaC

que ne defferrant point les dents, & a1 ti

culant neanmoins fort dii1it1élement. On 

lui prefenta un petit morceau de pain, 

qu'il gliffa adroitement fous fon menton, 

entre fon habit & fa chair , affeélant de 

mang~r. Nous ne fîmes pas femblant de 

nous en apercevoir , & nous vîmes bien 

qu'il avoit peur d'être empoi[onné. Nous 

mangeâmes d'un autre morceau qu'on lui 

donna, qu'il mangea a prés. Nous oubliâ

mes de boire dans un verre de vin , qu'il 

coula encore fous. fon menton. Il falut en 

boire, & gouter auparavant tout ce qu'on 

lui voulait donner. Le fon d'une four ... 

t:hette d'argent lui plût li fort, qu'ilia ca

cha fort fubtilement entre une piece de 

Fâté & un morceau de pain. Je m'embar

quai avec lui, & lorfque nous fumes ar

xivez fur la glace où étaient fes camara

des, ils vinrent tous m'entourer, crian s, 

fa.utans. Je leur fis plulieurs liberalitez, 
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1r, & bon gré mal gré ils voulaient {.è mettre · 
ns tout nuds pour me donner leurs habits , 
ou mais je voulus favoir dans la fuite s'ils · 
ac étoient fort fenfibles au froid. Ces gens-
on là étoient de belle taille , fe pol"tant bien, · 
1us paroi.ffans ·vigoureux , bien nerveux , la: 
1if. peau du corps fort blanche, la jambe trés-
,on helle, le vifage ba fané & aride, ce qui pro-
a[. vient du grand froid, les dents fort larges, 
,ti. & fort mal propres , les cheveux noirs , 
On avec un toupet au deffus du front, ayant 

la barbe de trois doigts,ce qui eil: une cho
f-e tout à fait finguliere, car generalement 
tous les Sauvages du Nord & des païs· 
chauds , n~en ont point. Leur Ju!l:e-au
corps eit comme un Domino de Chanoine 
avec des manches, dont le bout leur vient
à l'extremité du dos, fait de peaux d~ani
maux, comme d'Ours, de Loups Marins, 
de Caribous & de peaux de Godes , qui 
font des Oifeaux de mer, cou fu d'une de
llcatelfe achevée , f nos Couturieres n' en• 
aprochent point) avec de petîts nerfs d'a
nimaux trés-fins. Leurs aiguilles font apa
remment d'arrête de Poiffons. Le haut de · 
chauffe e!l: de même, avec des bandes de · 
peaux d'H·ermines & d'autres animaux: !5C 
pour chau!fure ils mettent d'abord un 
Chaufon de peaux,le poil en dedans,& une 
.Botte de mên1e ~avec un fecond Chauf-
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fon & une autre Botte ; de maniere qu'ii! 

ont les jambes prefque au ffi groffes que le 

corps: cela ne las empêche pas d'être bien 

alerte. Ils fe fervent de Fléches, dont les 

bouts font armez de dents de Vaches Ma .. 

rines, au bout. defquelles il y a voit du fer~ 

Il faut qu'il s'i foit perdu quelques vaif

feaux Anglais à leur côte. 
La reception que nous letlr avions faite! 

les engagea d'envoyer deux autres à notre 

bord avec des Ôtages :ils furent reçûs au ffi 
agreablement que le premier. Ils fe dé .. 

poüillerent nuds comme la main , & j~ 

remarquai que s' étans vûs en cet état ils 

eurent de la pudellr. On leur donna del 

lu ut-de· chauHe,& Œs ne firent aucun mou

vement pour témoigner qu'ils avoient: 

froid. Ils av oient pourtant trois lieuës .l. fe 

rendre a 1x Hles Dig;te ~ & il y en eut nn 

en s'en allant qui me donna un morcea'l 

de Gode toute cruë, que je voulus bien 

.manger devant lui. H fit un cri de> joye) & 

fucça en même temps un cœur de bœuf 
tout feignant, que nous lui aviot1s donné~ 

Lenrs Canots font de peaux d·e Loups Ma:. 

rins, paffées & bien huilées, de douze~ 

quatorze pieds de long· , quelqc.:efois de 

'Vingt, large de deux au milieu, tirans trois 

~quatre pouces d'eau , tout couverts fur 

la furf,tce, à la referve d'un trou au mi-: 
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! l'Amer~ que s·eptentrionafe:· . . fe 
lieu dans lequel ils fe mettent, qui eft re
levé tour au tour d'un bord de cinq à fix· 
pouces , amour duquel ils mettent une 
peau qui efl comme une hour fe, avec au-. 
tant de jufl:eife, que qudque orage qu'il 
faiTe il n'i entre jamais d'eau, & pour na
ger ils fe fervent d'un aviron de quatre 
pieds quïls tiennent par le n1ilieu; & don
nant le mouvement à dro it & à gauche' 
pour voguer , ils vont G vîte avec cela 
qu'il n'ï a point de mers \.1u'ils n'affron
tent , n'ide chaloupes qui puiflent les join
dre. Lors qu'ils tronvent leur chemin bou
ché de glaces ils portent leur Canot fu{ 
les épaules jufqu'à ce qu'ils ayent trouvé 
de l'eau. Qi! and ils s'en retournerent chez 
eux ils promirent de nous avorter des Ca
nots·, & en' s-'en alianr c"'roient' des cris de ' 
joye qu'ils faifoient retentir fur la mer, 
tant que l'on pou voit les apercevoir •. 

Il en vint deux autres Fa prés-dînée~· 
d'un propos dél iberé , fur une glace où. 
nous étions à h charre, qui traiiereni auffi' 
leurs habits pour des Couteaux,. des Ci
feaux, des Aiguilles) des Grelots, des De
niers, des Cartes de jeu,. de méchant Pa
pier de ~AuGque) & g~neralement tout ce· 
qu'on leur dcmnoit leur était' précieux)) 
Comme ces gens-là n'ont point de com
merce avec qui que ce foit,.. ils n'a porte--
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rent aucnne peau : cependant il faut qu'ii q

1 

y ait les plus belles Pelleteries du n•on- g 
de dans ce climat. Il y a quantité d'Ours 
blancs. Nous fumes deux ou trois fois à la 
Cln!Te fur plulieurs qui s'eroient trouvez 
dégrade~ à plus de quat re heuè·s. Ils font. 
b_ien dangereux, s'élançans de glace en gla. · 
ce , & viennent même affronter les Ca-
nots en mettant leurs pattes deCfus pour 
les faire virer : aufii nous portions des 
Haches. d'armeS'. 

L'arrivée de ces deux Efguimaux me 
donnerent lieu de faire plufieurs refle
xi~ns. Il y en a voit un de vingt-deux à 
vingt-trois ans , foré bien fait. Il a voit une 
Phifionomie tout à fait heureufe,& un air 
d'innocence paroiffoit peint fur fon vifage .. 

Il y a une trés-grande quantité de Go-f 
des dans tous ces quarti'!rS :Elles nous fu
rent d'nn grand fccours dans tous les pref.. 
fans befoins où nous étions· de rafraichif
femens, carIe froid fit mourir toutes noS' 
volailles dans le détroit. Pendant que nous 
étions grapinez entre le Cap de Digue & 
Sa!fbré ~il y en a voit un mouvement con
tinuel qui venoient ranger notre vailTeau. 
Elles partaient le matin de ce Cap pour' 
Salfbré , où elles pêchaient de petits potf· 
fons gu·elles raportoient le foir à leurs 
petits fur les glaces. Nous en tuâmes une· 
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qnannté furprenante. Ces oifeaux font 
gros comme des Canards: ils ont le ven~ 
tre blanc, le dos & les aîles noires, & le 
bec de Corbeau. Ils ne peuvent marcher:, 
ayant les pieds en dehors, & ils font leurs 
petits fur les glaces. 

QEoique nous nous trouvaffions à l'en .. 
trée de la Baye, il nous fut impoffible d'i 
entrer. Tomes les glaces qui étoient dans 
.cette vafte étenduë fe dégorgeoient dans 
.ce détroit. Les mouve mens continuels que 
les courants leur faifoient faire, nous ob
ligeoient au ffi d'en fui v re le caprice. Nous 
fumes entraîne~ au bout de§ Hles Digl4e. 
Je remarquai qu'en itant à cinq à Gx 
lieuës le vmgt & un d'Août vers l'Oüeft, 
les courants portoient au large vers l'Efi; 
& au contraire lors que nous raprochions 
de terre ils portqien_t à l'Oüe~. Et, com
me j'ai dit, le Flot a beat~ coup plus de for-· 
ce le long de Ja terre que le Z uz.;m; a tl 
contraire, lorfque nous étions à fix lieuës 
au larg.e , le Zuzan avoit beaucoup plu~ 
cle force que l'alltre. 

Dans le temps que nous crumes de-· 
bouquer , les courants firent rentrer no ... 
tre vai!feau à plus de huit lieuës dans le 
détroit , par un grand circuit qu'ils nous 
firent faire , étant toûjours anachez fur 
cs glaces~ & nous nous trouvâmes à la 
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'pîace des autres qui furent portez Ie long 
de terre, à l'endroit où nous étions. 

Dwm per mare magnum 
l t~li~tm fequ.imu.r f~gientem , ~ volvimur 

·unlis. 
Enfin il s'éleva des .brumes que1e vend 

d'Efi: Sud Eft diilipa. Nous degrapinarnes 
à quatre .heures du matin Je vingt-cinq 
Août, & forçames de voile au travers des 
~glaces, parce que comme nous étions tout 
de l'arriere des trois au_tres vaiiTeaux qui 
,étaient au ,bout du détroi,t ~nous vou lion$ 
~es joindre; mais à mefure que nous avan
_cions la .brume s'élevoit, & les courants 
1es entr'ainerent a plus de cinq heuës en 
.dedans ' où ils refterent feuls ' pendan.t 
que nous trouvâmes à la fin la Baye dé .. 
gagée de toutes les .glaces. 

Ils furent obligez de grapjner à une 
lieuë du Cap de Drg~u. Les brumes com .. 
. men~ans à fe diŒper, le Profond aperçut 
troi~ vaifTeaux. Du Guai qui le montoit 
crut d'abord que c'était les trois de notre 
Efcadre. Ceux-ci arriverent infenfible
ment fur lui à caufe des courants. Il fut 
furpris de voir tout à coup une pareille 
,méta morpho fe, car c'étoient trois Anglois 
de 56,3 6, & 3 2. pieces de canon. Il dé
_grapin s le moment, & donna à tout 
hafard da.ns un Banc de glaces plûtot qU'e 

4~ 
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<1e fuccomber ; il avoit même toutes nos 
rnut1itions de guerre & de bouche pour 
l'expedition du Fort de Nelfon. Les An
glais lui donnerent cha[e. Serign & Chaf ... 
trier voulurent venir à fon fecours, mais 
les glaces le relferrerent. Le Profond fe 
trouva auffi renfermé avec le Dering &:. 
l'Hudfonfuaye. Le Combat commençct 
donc le vingt- fix: Août fu r les neuf heures 
du matin. Duguai les attaqua, les amres 
le criblerent de coups , lui ayant haché 
toutes fes manœuvres, parce qu'il ne pût 
fe battre que de deux pieces de canon qui 
a voient été mifes .·dans l'arriere de la fain
te Barbe. Saint Aubin Pilote du Roi, Jour
clain & Vivien, qui faifoient tous trois 
fondions d'Officiers, fe difl:inguerent d'u .... 
ne maniere pan:iculiere. 

L'Hamshier de 56. pieces ne pût les 
joindre que le foir; & a prés dix heures de 
Combat qui fe donna par intervalle , ils 
lui envoyerent tous trois leurs bordées 8c. 
le laHferent dans cet état, croyant qu'il 
dût couler à fond. Il y eut quatre hom
mes tuez dans le Profond. Il ne fe peut 
que les Anglois n'en ayent eû des leurs, 
puifque l'on trouva des bras d'homme fur 
une glace. Pour ce qui e!l: de nous , nous 
ne nous trouvâmes point dans cette ot.:ca .. 
fion qui étoit tout à fait glorieufe, & l'on 

Tume 1!. H 
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peut dire que c~efl: le premier Combat _q\11 
~e (oit jamais dpnr~é 9ans les glaces. 

Les courant,s firent donc _débouque.r 
feui le Peli.can 9an~s la J3ayc, ~ les Mate-
1<?ts avoien.t lie\1 po!fr lors d'être _c_onten~ 

4e ne f.e VC?ir plus enchaînez par les gla
,Cf!S. Il s'éleva une petite fr4che ql:li nou$. 
fut ~·l:ln g_ra~~ reco_urs,o 

1z~bet _o_ci~s otnnt! 
f.LJttolli mâlos, intendi bri~chi~t ve!is. 
· ·Monfieur d'IherviÜ~ fit hiffer auffi-tôt 

l~s Huniers. L'équipage ,fe trol:lya .pr9mp~ 
.à lui 9,be:ir. C'éroi,t ~ qui _fe tpettrÇ>it le 
'pr.emier à fon devoir. ,Les uns amuraient 
~~ · grande Voi_le , les autres bordoien_t l~ 
grande Ecou,te & l'Artimon. ~es uns braf. 
fpient les Hunie_rs , & le§ au,cr_e$ )a Ci
vadiere. 
'u na omne~ fiçer,e pedem,'pa:riterque Jiniftros 
Nttnc dextros folvere ftnH~ : una 11.rdu4 

7orquent, 
F.orn!la • dptorq.eu~t qu,c, , 

La premicre terre que 1 on tro.uve; 
Mon fie ur, dans la J.3ayc, pour faire la ve:. 
ritable route du Fort de Nelfon e{l: l'I.f1e 
i' helipea'!~: , di,te Ma:11sfeld par les A_n
glois, qui ellen prenant au bout du Nord, 
'~U 61.. g. 56. m. i 29. lieuës du ~ap ~e 
D it,ue ;) .faifant l'Oüeil: quart Sud -P}ieft. 

&·~~~ ?n~ F~Fre .pl a te q~i pe.ct avçiF ving~: 
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neuf lieuës de long fur neuf à dix de largf!. 
Il y a quantité de Vaches Marines dar]s 
ces quartiers , dont les dents font pins 
blanches que lïvo ire. Elles ont cene pro
prieté qu'elles ne jaunifiènt jamais. 

Le vent fraîchit de plus en plus, & nouS' 
porta vers le C ttp-N ord 1, qm efr au 63. d. 
J 5. min. C'elt une terre des plus hautes 
que nous ayons ' 'ÛS ; que l'on peut décou .. 
vrir de quinze à viogt lieuës. Il elt au 
Nord Oiiefl: qu'art-d'OiJefl: , corrigé du 
Cap de Digue , éloigné l'un d·e l'autre de 
trente-fe pt lieuës· , & de cinquante . cinq 
de Natingan.C'efi l'endroit où nous ayons 
le plus élevé dans le Nord. Je ne croi 
pas que l'on peut aller plus loin dans rA
merique Septentrionale, à moins que de 
voüloir s'expofer à cher~her un des bou~ 
du monde, 'Ou d'entrëF dans le Oi.lefi dü 
détroit de David, qui a communication' 
à ce que l'on prétend au Japon. 

L'on peut dire, Mon!Îeur, que ces Mers
~i ont qnel~ue chofe de bien affreux. Si 
Horace en avoit eu éonnoi!Tanc~ il anroit 
donnè à fon ami Valguis une idée bien 
differente de celle de la Mer Cafpienne, 
Elle paffoit de fon temps pour la plus dan 
gereufe. En éfet , Pomponius Mela die 
qu'elle ell: toute farouche, cruelle , fans
Forts, expofée de tous côtez aux tempê· 

H :. 
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tes ; plus remplie de monfires que toutes 
les autres~ & par cette même raifon moins 
navigable que les autres. Mare C afpium 
~mne asro:-c ~ fttvum, fine portubns, procel· 
lis undique expojiturn , ac belluis magis., 
~uam cttter4 refertum ~ & ideo minus na-
~igabile. 

Vous voulez bien me permettre, Mon-
fleur, de finir ici cette longue Lettre , & 
de vous demander pardon de vous avoir 
détourné de beaucoup d'occupations plus 
importantes. Le temps vous efi trop cher 
pour n'être pas fâché de vous l'avoir fait 
perdre à une qui n'aura peut.êrre man
_qué de vous ennuyer. Je fuis avec paillon;. 

MONSIEUR.~ 

Votre ttés-humble > ~c· 

1 
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lV· LETTRE· 
Comb~tt du Pelican contrt l' H amshier da 

56. le De ring de ;6. & r Filtdfon.flMJe 
de '2· pie ces de Canons. 

Viéloire remportée for ces trois J-ai Jfeaux o 

Nm4fra<~e d11- P elic~t_n par la tempête. 
B omb~rdement & prife du Fort de N tlfon~ · 

· doN COUSIN,· 

Il y a peu de perfonnes qui ne fe faf--1 
Ïent un merite de faire l'éloge de fa Pa• 
trie. J'aurois eu affez de matiere à décrire' 
les mouvemens des guetres des Cara.Ibes;' 
qui fe font faits dans la Guadaloupe notre 
patrie, dont mon Coufin votre Pere tt été 
le Seigneur & le Gouverneur, fi la defii-

.née ne ·m'en eur éloigné pendant plufi~tus 
années.Nos Compatriotes ont en du moins 
la fatisfaébon de fuivre fes traces qui leut 
ont fervi de. guides. Vous- voulez bten que 
je vous fa(fe parr de plufieurs évenemen3 
fort tragiques qui font arrivez dans mot1' 
Voyage, mais qui n'en ont été que plue 
glorieux aux armes du Roi. 



,~ Hifloire de 
Nous ne fommes point nez pour norrs ... 

mêmes, & rien n'eft plus glorieux que de 

n1ourir pour fa patrie. ~1iconque aime 

fon Prince ne doit refpirer que fa gloire)' 

& l'on efi trop heureux de pouvoir facri

fier fa vie pour fon fervice. 

La conjonéture dans laquelle je me fuis 

trouvé avec quelques Officiers ,où l'hon

neur des armes de Sa Ma jelt:é paroifToit 

intereffée, nous a donné occalion d'avoir 

ces mêmes fentimens. Si d'un côté le ha

fard nous a confervé, nous avons du moins 

fait paraître de l'autre que nous étions 

prêts d'immoler ce que nous avions de 

plus cher. La gloire du Roi nous engagea 

donc à la foûrenir dans une occafion où il 
s'agilfoit de vaincre ou de mourir. Le pre

mier nous réüillt, mais notre bonheur fut 

prefque auffi tôt traverfé par le plus cruel 

élement de la nature. Et quoi qu'il nous 

ait fait fuccomber en nous obligeant de 

nous fauver l'épée a la main au milieu de 

{es flots , il ne diminua en rien de 11otre 

fermeté, pnifque nous fîmes voir dans la 

fuite que tout étoit poffible quand if s'a

giifoit du fervice de Sa Majefié. Voici 

comme la chofe s'dt paffée. 

Nous arrivâmes le troifiéme Septelfl

bre 16 9 7· à la vûë du Fort de Nelfon, 

_dit Bourbqn , d'où les Anglois tirerent 
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quelques coups de canon, qui étoient apa· 
remment les Ggnanx de reconnoiifance 
pour les Vaifleaux qu'ils attendaient d'An
gleterre. Nous mouillâmes à trois lieuës· 
& demie· au Sud-Oüefi: quart-d,Oüefi de 
ce Fort, à la pleine mer d\m fond de fable 
vafarr, étant furpris de n'i pas trouver le· 
Palmier, le Weefph, & le Profond , qui 
naturellement devoient avoir debouqué 
devant nous, parce qu'îls étaient au bout 
de ce Cap , & que nous étions en dedani 
engagez dans les glaces. 

Nous aper~ûmes le cinq, à la pointe du 
jour, trois Vaiffeaux fous le vent, que nous 
crûmes les nôtres. A prés avoir levé l'an
ere fur les fept heures du matin nous chaf
fames fur eux, & leur fîmes les !ignaux 
de reconnoi.tfance, aufquels ils ne répon
dirent point, ce qui nous fit juger qu'il s 
étoient Anglais. Il eft vrai q ue l'un é:roit 
l 'Hamshier de 56. canons, 2.J o . hommes· 
d·éguipage , le De ring de 3 6. & l'Hud
fonfbaye de 3 z. 

La partie n'était pas égale. Nous leur 
fîmes cependant connaître dans la fuite 
que les armes du Roi s'immorralifoient 
avec autant d'éc1at & de gloire dans les -
Mers Glaciales que dans les autres en
droits les plus écartez de la terre. Comme 
i l étoit de 1'1 prudence de fe tenir toûjours· 
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en état de n'être point la viél:ime de fes 

ennemis , nous nous trouvâmes tous dif

pofez à foûtenir le Combat. Nos forces 

étaient tout à fait médiocres , car nom~ 

avions à la découverte une Chaloupe do 

vingt-d'eux hommes, avec Martigni & de 

Villeneuve EnCeigne de VaiiTeau , qui 

étoienf allez à terre pour aprendre quel

ques nouvelles des Sauvages fur l'arrivée 

des Anglais dans leur Fort, & fur la qnan

tité de monde qui étaient en garnifon. 

Nous avions quarante Scorbutiques hors 

d'état d'agîr, & vingt-fept Matelots qui 

avaient palfé· fur le P"r.ofond en partant 

de Plaifance,fans compter q1.1elques morts 

que nous eûmes dans notre traver fée, de 

forte que nous n'avions que cent cinquan• 

te combatans de deux cens· cinquante que 

nous étfons erl partant de France, & qua

rante-quatre pie ces montees , en ayant 

donné deux autres à ce VaHTeau, 

Chacun fe trouva dans fon polle. La 

Sale Enfeigne de Vaiffeau-, & Grandvill~ 

Garde de la Marine ,., commandaient la 

batterie ·d'en bas. Bienville, frere de Mr. 

d'Iberville & le Chevalier de Ligondez 

Garde de la Murine celle d'enham. Mr. 

d'Iberville me pria de commander le 

Château d'Avant, & de foûtenir l'abor

dage à la tête d'un dét(,lchemeut, de Ca~ 

nadiens 'lll'il me donna. 
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· Les ennemis fe mirent en ligne. I.'Ham

shier étoit à la tête, le Dering le fui voir, 

& l'Hudfonfb.1ye de l'arriere, tous troiS> 

fort proche les uns des autres. le Com

bat commen<ta donc à neuf heures & de

nlie du matin. Nous fumes droit fur 

l'Hamshier, qui croyant que nous vou

lions l'aborder laiiTa tomber fa grande 

Voile, & éventa fon petit Hunier. A prés 

ce refus nous fumes fur le Dering, & lui 

coupames les Itaques dé fa grande Voile: 

& l'Hudfonfbaye venant de l'avant nous 

lui envoyames le refie de notre bordée. 

L'l-Iamshier revirant de bord au vent, fit 

une décharge de moufqueterie fur le Châ

teau · d'avant,. & envoya une bordée à mi

traille qui donna deux coups de canon à 

l'eau, un autre à la Ci vadiere, cou pa les 

bras & la fauffe DriŒè du petit Hunier, 

un Galauban du petit Mats de Hune, & 

le faux Etai de Mizaine. Le Combat s'o

piniâtra avec un feu continuel que ces 

trois Vai!1eaux: faifoienr fur nous , qui' 

s'attachaient à nous démâter. Ils defa

gréerent une trés grande partie de maneu

vres,dont le recit ferait trop long. L'Ham ... 

shier voyant qu'il ne pouvoit nous en

gager entre une B affè & fes deux Vaif

feaux , & que tous les éforts qu'ils a voient· 

G~ faits pendant trois heures & demie étoient 
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inutils , (e détermina pour· nous <:oule( 
bas, & pour cér éfet prenant fon air pottr 
t\ous gagn-er le vent ( ce qu'il ne pût fai
re ) nous re prolongeâmes vergue à ver
gne. Comme nous étions {Ï' proche l'un de 
J'autre; je fis faire une décharg·e de mouf
queterie fur fon Château d'avant, où il 
parut· heaucotrp de monde qui nous crioit 
de fauter à~ bord . I1s nous· envoyerent 
auffi tôt la leur avec une bord-ée de canon 
à mitraille, qui hache rent prefque toutes 
nos maneuv·res & blefferent bien du rnon
~e. A mefure· qu~ils prolongeaient notre 
Vaiffeaü nous tirâmes nos batteries, mais· 
nos can(}ns· êtoieni p6inte:t' li à propos 
qu'ils firent ui1 éfei admirable ,car nou'S 
ne fûmes pas ptur"ôt feparez l'un de l'au:.. 
rre·, qü~ l'Hamshier {ombra dans le ma
rnent fous voile. Le Ùering qui' nous te-' 
noit' de pré~ nous et'J.voya fa bordée, mais' 
ce fut une cruelle cataftrophe pour eux, 
car l'H~dfonlbay<:! emmëna- pavillon , & 
le Dering· prit la fuite. Nous eûmes qua
torze hommes ble[ez à la batterie d'en 
bas de la derniere bordée de l'Hamshier, 
entr'autr-e le Chevalier de tigondez, de 
deux éclats qui y étoit déc'endu~ lequel fit ' 
paroître toute la valeur & la fermeté que 
l'on pouvait fouhaiter. Les autres Ofli'
ders firent auffi parfaitement leur de• 
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~~k. Nous eûmes fept coups de can,on à 
.l'eau qui entroien:t à gros boüillon ,.fans 
plufieurs qui paiferent de bord en bord. 

Si tout aune que moi avoit COt:J.lrnandé 
ce pofre, .je dirois de lui pe que la mode!l:ie 
m'empêche de dire. Toute la Marine dt 
Rochefon a avoüé que ce Combat a été 
un des ·p~us rudes de c.ette guerre. Nous 
é~ions fi accablez de leur rnoufqueter ie & 
d.e leurs bordées à mitraill.e qu'Ils nous ti
raient à portée de pi!l:.o.let & à demi por
tée de fufil , que notre Mât de Mizaine 
étoit farci de tout côté de b~lles de mouf .. 
quers de la hauteur de dix à douze pieds ; 
{${. fi je n'avois difpofé mon monde , fur 
tqut dans le moment que je voyois mettre 
1 ~ feu aux canons, il ne fe feroit pas fau
v,é quatre perfoane,s fur le Château-d'.~
vanr. fen fus quitte à bon marèhé d'a .. 
VOir Cll a la derniere bordée mon jutte. au .. 
~orps tout haché, & mon rapabord per_cé 
d'une balle. La Carboniere Canadien,q1;1i 
éroit auprés 9e moj , eut le coude cafTé, 
~int Martin la main fraca!Tée , & pour 
éviter u_n plus long détail de tous mes 
~leffez, je fus celui qui fut le plus heu
reux en fait de blelfur.es. 
- Je croi que je n'apr~is pas été faché de 

me montrer devant Mr.de Pont Charrraul 
~vec une écharre a~ bras! Cela ft are _à la 
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~erité, mais (Ï ces marques fenfibles déci

dent de la valeur d'un Officier, je me fnis 

,~rouv.é auffi fain & d'un auŒ grand fens 

froid a prés le Combat, que lors que Mr • 

. d'Iherville nous fit mettre en lice , hors 

~ue l'on rn' auroi.t pris pour un veri.rable 

Maure , tant fétois barbouillé de poudre 

au yifage. Je croi que les Anglois me pri

rent à l'abordage pour quelque Prince de 

Guinée, car j'entendis une voix qui die~ 

.à cc beau vifoge d~ G t~inée. 

Nous donnâmes chatTe au Dering , & 

.nous l' euilions pris li trois jours aupara

vant nous n'avions eû notre grande Ver· 

gue caffée en deux par le milieu d'un coup 

.de vent. Notre prife qui étoit à une lieuë 

de nous auroit pû gagner l'entrée de la Ri

viere de Penechiouecchiou , dite fainte 

Therefe, qui efi: celle du Fort de Nelfon. 

Nous revirâmes de bord, & aprés l'avoir 

amariné nous chaffames vers l'Hamshiere 

dans le deffein de fauver fon équipage. 

Nous le trouvâmes é.choué fur la B aflè ~ 

.où il avoit voulu naus engager , & le 

temps devint li rude aprés le Combat, 

qu'li nous fut lmpoffible de mettre le Ca

nor à la mer .. Nous n·avions point de Cha

loupe, parce qu'elle ne pût revenir de la 

découverte. Nous moüillames atfez prés, 

jt.veç l'amertume de; ne pouvoir donner ia 

'onjon~ 
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.fecours que nous étions obligez dans une 
con jonéture au ffi embarafl ,mte , & au ffi 
fâcheufe qu'étoit celle-là. L'Hudfonibaye 
ne pût même le faire. Celui-ci avoir des 
éfets pour la traite du Fort de Nelfon qut 
auraient pû produire la valeur de cinquan
. te mille écus en Caftors,& le Dering étoit 
defiiné pour le Fort de Kichichouanne ~ 
qui eft au fond de la Baye. 

J'apris des prifonniers qu'il y avoir cent 
hommes embarquez fur l'H1mshier , & 
:le De ring pour la garnifon de ces Farts , 
& qa'un Brûlot avait été écrafé par les 
-glaces dans le détroit. Nous envoyâmes 
le Gx, à bord de l'Hudfonfuaye un mor
tier & des bombes dans l'efperance de le 
:faire entrer dans la riviere fainte Therefe. 

Le vent d'Efi Nord-Ell: qui régnoit alors 
fe fortifia de plus en plus. La mer devint 
affreufe, nous ebatTant tmîjours à la côte 
Jufques au lendemain matin entre neuf à 
dix heures que notre gouvernail donna. 
deux coups de talon. Le Flot cornmen~a 
à monter , faible efperance pour d~s 
perfonnes dont la defl:inée devint G cruelle. 
Nous fûmes contraints de couper à midi 
un cable pour app.ueillcr, & cha!Iâmes 
jufques à quatre heures du fair. ·Le grand 
frot..i qu'il fai(oit, la nége, & le vero lats 

• . b 
qut avotent couvert .. toutes nos mane.~ 

Trm1ç J. l 



S II i~oire d_e 
vres étoient de cruels obftacles. Comme 
nous ne pûmes é{e,ver la côte ; nous moui.l
lâmes à neuf brafles d'eau. Nos ancres 
tinrent jufques a huit heures du foir , & 
en ce temps la grande rompit. Je ne 
J~aurois vo9s exprimer , Monueur , la 
èicfola.tioa où fe rrouv~ l'équipage. Le~ 
,uns languifToient de maladies . . Les plus 
vigoureux étoient au_x abois. Il ~toit nuit, 
& l'horreur des .tenebres ne faifoient 
qu'augme-nter celle de la mott. Le cahos 

-~ & le defordre f~ m·êlerent bien vîte parmi 
~es geùs ac_cablez ; & quand la terreur fe 
fut répanduë, nous ne pûmes plus les 
rafTûrer , & dans cet état déplorable je 
n1c fouvins plus d'une fois de ce qu'Hora
,ce a dit avec tant de raifon, quoiqu'il ne 
fe fût jamais trouvé dans tine fi fâcheuf~ 
.conjonéture. 
lili robur , & œs triplex, 
Circa peéhts erat, qui fr~gilem, 
Tntci commi{tt pelttgo ratem , · 
Primus , nec timz11t pr&cipium ~rfricurn, 
Decertantem trquilonibtu, 
l:leciri.ffes Hyadas, necrabiem nôti. 

Le Vaiffeau étant apoint.é debout au 
vent, l'ancre de touée & .un Gre flin rom
pirent. Celle d'affourche ne pouvant te
nir, nous fûmes contraints d'en couper le 

~.~able. Une v agne fit fauter nôtre galerie, 
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Sc brifa une table & fes bancs qtri étoien! 
dans la grand'-chambre. Nous perdimes 
notre gouvernail fur les dix heures du fair;) 
& nous nous crûmes entierement perdus·. 
~ rnefure que la marée montoir, notre 
Vaiffeau qui étoit entraîné par fon cours , 
talonnait infenGblement. Tous ces diffe
rens mouvemens faifoient drelfer les che. 
veux aux plus infenGbles. Enfin il creva 
par le milieu de la Quille fur le minuit, & 
~mplit d'eau par detius l'entre-deux pot?r~. 
Nous paffârnes la nuit en ce pitoy.tble érar; 
& nous vîmes à la pointe du jour 11 terre 
à deux lieuës. 

Dans quelque cruene litnarion Oll J10llS 

étions, nous confervâmes toujours quel· ... 
qu' efperance de ne pas pe_rdre la. vie. Mr. 
d'Iberville q'ui eut toute la prudence quë 
l'on peut avoir dans une pareille catafl:ro-
phe, fongea à fau ver fon équipage. Il ma 
pria de m'embarquer dans le canot pouf 
tenter l'endroit où: nous pourrions le faire 
avec quelque fureté• 

Il ne s'ag\lloi~ pas feulement de con-· 
fcrver la vie; il falloir encore folârenir Ia 
gloire que f' on s'étoit acquife deux jour1 
au para vai1t ; & perir pour perir il valoit 
mieux facrifier fa vie aux pieds d'un ·ba
fiion du Fort de Nelfon, que de languir 
dans un bois où il y a voit déja un pied do 

1 l,-
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néges. Je m'embarquai donc Ie huit Se· 
ptembre, jour de la Nativité de la Vierge, 
dans le canot avec des Canadiens : & a prés 
nous être jett:ez à la mer jufques aux épat1-
les avec notre rn ouf quet , une coi ne à: 
poudre fur la tête , & des balles, je le 
lui renvoyai, pendant qu'il faifoit faire 
des Rats d'eau & des Ca)'ttlx pour fauver 
les malades. Martigni arriva auffi avec un 
efquif. Nous nous tirâmes le mieux que 
nous pûmes de l' e.au qui ét:oit extrême
ment froide. 

Quelque vigueur & quelque prefence 
<l'efprit que j'euŒe, la nature pâriffoit en 
.moi d'une maniere fenfible : & comme je 
me trouvai exrrémement accablé:~ je fou
nairai trouver un endroit pour me repofer. 
Il me prit une faim cruelle, avec un defef
poir qui m'obligea de manger de l'herbe 
qui flot toit fur la mer. Je fouhaitai, Mon
lieur, plus d'une fois ce repos dont parle 
le même Poëre, que fouhaitent ceux qui 
font furpris d'une afll-eufe tempête. 
Otium divos rogat in p11tenti :~ 
Prenfos ~c~eo , ftmul Atra nu bis,) 
C ondidit lunam , ne que certa fulgent:~ 

Sydera nautis. 
Aprés avoir traverfé la mer plus d'une 

lieuë , nous trouvâmes un Banc de néges 
&.pais de plus de deux pieds >fous lequel 

- ---1 
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éroit Je la vafe. Ce trajet fut bien rnde 
qui coûta la vie à dix- huit foldars qui mou
rurent de froid en fe fauvant, & faurois. 
fuccombé fans le fecours de quelques Ca
nadiens qui me trouverent couché fur la 
nége. ~1r. Fiche-Maurice de Kieri , de la 
maifon du Idilord Kieri en Irlande, qui 
étoit notre Aumônie r,foulagea avec beau
coup ~e charité plufi ~ urs de nos gens qui 
n'a voient pas la force de fe t raîner. Il ne 
Jes abJndonna pas qu'ils ne fuffent arri-· 
vez dans un bois. 

Nous avions lieu d'aprehender .que les· 
Angl01s n'eurf.:nt L.it des embufcades, car 
ils virent nôtre Vaille au peri, & ils pou

oient êtrel témoins-oculaires de l'Ôtre dé
cente fur leur terre, pnifque 1,ous n'étions · 
qu'à deux Iieuës du Forr. 

Nous campâmes dans un bois & fîmes • 
de grands feux~ qui nous furent d'un grand 
ftcours , car nous étions tous fans autre 
habit qu'un cafaquin aifez leget, & tout 
dégoutant de nôtre naufrage. 

Nous décampàmes le lenden1ain du• 
Camp de Grace ( tel fut ron nom ) & 
pa!Iâmes par un marais d'ott les chevaux 
n'auroienr pû fe tirer. Cette marche dura.' 
plus d'une lieuë & demie, & fîmes un fe:. 
cond Camp à un endroit que l'on apelb~ 
le P ojhtl~· Je pafierai fo• s file nee que: 

1 3 
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l'Hudfonfbaye eut le même fort que nous; n 
s'étant perdu à huit lieuës plus Sud. b 

Sur ces entrefaites le Palmier,le Weefph . f1 
& le Profond arriverent à l'embouchure tr 
de la riviere de fainte Therefe. Le premier 
a voit per u fon gouvernail dans la riviere 
de M anotcct4jibl , dite Danoi.fe, qui eil à 
quarante lieue's plus Oiiefl: que celle -ci, 
ayant gouverné pendant quarante lieuës · 
avec des avirons & des bout hors. Ils fu-
rent bien-heureux de ne s'être point trou-
vez rnoüillez avec nous , car leur delli-
née aurait été auffi fatale gue la notre. 

Nous décampâmes derechef le onze ; 
devant le jour,& fimes un troifiéme cam
pement à la portée du canon du Fort, dan~ 
un bois railli , qui fut nommé Camp de 
Bourbon. M'étant trouvé au pofie avancé-· 
je fis faire du feu, car le temps €toit rude. 
La fumée nous attira plufieurs coups de · 
canon au travers des arbres. Je fis faire 
àu feu davantage , afin que les Anglais 
croyans que nous voulions y fahe des re
tranche mens , nous puffions faciliter à 
no3 gens de défiler plus aiférnent le long 
de la riviere. La grande obfcurité qu'il 
faifoit pour lors fut caufe que le Fort 
nous paroiiToit plus éloigné. Nous com
l!nençâmes peu de temps aprés les efcar
mouches à la fav.e.ur de plufieurs retits. 
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ruiffeaux & de quelques troncs d'arbres 
brûlez. Il fe fit de part & d'autre un grand 
feu. Les fauconeaux, & les canons à mi ... 
traille eurent dequoi s'exercer. 

Monfteur d'Iberville alla reconnoîrre 
h Place fur les onze heures du matin. 
Nous ne pûmes le faire fi à propos, qu'ils 
ne trous tiraifent quelques coups de mouf
quets, & l'eulfent fait à mitraille, G nous 
n'avions défilé par de petits fentiers. Nous 
Jle laifiâmes pas de refier à couvert pref
qu'au pied du Fort. Il envoya querir Mar
tigni, & lui donna ordre d'aller reclamer 
deux Iroquois & deux François, qu'il fça
voit être dans cerre Place,qui n'avaient pû 
s'y rendre l'année derniere, avant que les 
Anglois l'eulfent prife fur les Canadiens. 
Lorfque !\1artigni fu t arrivé aux portes 
du Fort avec·pavillon blanc, qu'il fit por
ter avec lui. Le Gouverneur lt'li fit b1andcr 
les yeux, & le fit conduire dans la Placeo 
Il tint confeil de guerre. La décilion fut 
qu'il écoit impoffible de les rendre dans 
une pareille conjonél:ure. Une partie de 
l'Hudfonfbaye sJy étoit jettée aprés le 
naufrage, ce qui augmentait leurs forces~ 
Le Capitaine Semithfemd qui comman
dait ce Vaiileau a voit affez d'autorité pou r · 
pouvoir donner à la Garnifon telles Im 
preffions qu'il vouloit. Il cn1t- que Mr . .. 



10 .4,.· 11 iftoire dt . 
d'lberville avoit éte tué dans re éombar~· 
Il fçavoit qu'aprés la prife de fon Vaif-

• feau nous envoyâmes quinze petfonnes' 
pour l'amariner, perfuadé que prefque 
tout notre équipage avoit été tué dans le 
combat; il s'itDaginoit que nous ne ten .. 
tions ce Fort que comme des gens defef
perez. Il e(l: vrai que , fa11s la poudre que 
nous fauvâmes dans le naufrage qui notls 
fit vivre de quelque gibier, nous euffions 
~té contraints de broutet de l'hc1be juf- · 
ques à l'arrivée de nos autres Vaiffeaux. 

On dreffa l'aprés.dîné dans le bois à deux 
cens pas du Fort la Batterie pour un mor
tier , fans que les ennemis s'aperçuffenr· 
de nos mouvemens. Comme la plate-for- · 
me étoit prefque finie, ils entendirent le · 
bruit de deux ou trois coups de 'maffe que ' 
l'on donna fur des clouds , ce qui nous at
tira brufquement trois co llps de canons 
dont l'on penfa tuer Mr. d' Iberville , & 
les deux autres me rangerent de fi ptés 
que nous trouvâmes le boulet à quatre pas 
de moi. Ce travail étant fini, nolls revin
mes au camp. Ils nous t-irerent du canon 
dans notre retraite, étaJÙ obligez de paf
fer le long de la riviere où ils nous dé
couvraient facilement. 

Nous fûmes occupez le re!l:e de la jour~ 
née à debarquer nos munitions de guerre: 
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& de bouche. Le Weefp11 envoia le mor
tier dans une chaloupe que com man doit · 
le Chevalier Montalamber de Serre, garde 
de la Marine. C'ell: un Gentilhomme qui 
s'attache extrémement à fon métier. Il a 
l'honneur d'apartenir à Monôeur le Mar
quis de Vilete. On mit ce monier à terre, 
& qnelqüe temps aprés fur fa batterie. 
Les ennemis tirerent beaucoup pendant
ce débarquement dans le camp & fur les, 
chaloupes. 

L'on coupa chemin la nuit du onze au 
douze aux Anglais , qui all<?ient & ve
J~oient querir le3 Matelots de l'Hudfons
oaye qui arrivaient de moment à autre. 
Le Commis-de la compagnie de Londres 
y fut tué, & le douze il fe fit encore une 
efcarmouche qui dura deux heures. 

Nous commencâmes· à bombarder le · 
Fort' fur les dix he~res du matin. Comme 
nous vîmes que la troiGéme bombe était". 
tombée au pied , Serigni fut fommer le · 
Couverneur de fe rendte. Celui-ci témoi
gna qu'il ne voulo;t. point fe faire couper · 
le col, aimant mieux fouffrir l'incendie ' 
de fa Place que de la rendre. Il avoüoit
quïl était hors d'état de recevoir aucun 
f~cours d'Angleterre, & gue, s'il fe trou .. 
voit forcé de C1nituler, ce feroit un éfet 
de fa mauvaife 

1

de(tinée. Nous f~ûine 
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aprés ' qu'il animoit extrémement ra gar:: 
ni fon, promettant de lui faire donner une 
augmentation de folde. Nous leur tirâmes· 
encore quelques bombes. 

Nous œcommen~àmes entre une heure 
& deux. Ils· nous firenr un feu continuer 
de canons & de deux mortiers . i1s avaient· 
de trés~habiles canoniers. Il n'y a voit que 
le bruit· de nos bombes qni pouvoieni 
leur faire conjeéturer l'endroit où nous
étions , parce que le bois tailli où éroit 
notre batt~rie leur ôtoit la jufre connoif
fa nce' de fa Gtuation. Cela n' empêchl pas• 
que d~ox cou ps· de canon ne donnaflenr 
dat1s le parapet, & qu'un· autre ne nous 
couvrit de terre. Nos efcann0uches [e re
doublaient avec toute l'ardeur poilible ,'1 
& ils blefferent à mort St. 1-Aartin un Ca• 
nadien. Nos bombes parurent- avoir fait" 
quelques effets par les Saffafz.ués * qué 
nos Canadiens faifoient· retentir, car pen• 
dant que nous les bombardions , ceux-ci· 
les harcelaient dans les e[carmouches. 
Serigni les alla [ommer derechef fur les
quatre heures, & dit au Gouverneur que 
ce feroit la derniere fois qu'ille ferait. La
refolmion étant prife d~ leur donner un 
affaut general , & quand il voudroit pour 

,. Cris de Guerre & de Réj.oüif!ancc à la façon deç 
~uvag.es ~t! Canada~ 

1~ 
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t ·ors faire des propoGtions, on ne les rece
vrait pas, l'aiTuram même, que, quoique 
la faifon ne permit pas à nos VaiiTeaux de 
demeurer en ce c~imat plus de dix à douze 
jours, il lui rdl:eroit des forces plus que 
fuffifantes _pour le prendre l'H y ver. Je 
vous a vouë, Monfieur, que s'il fut arri
vé quelques acctdens à nos Vaillèaux que 
nous avions quittez dans le détroit , qui 
les euffent empêchez d'arriver au Fort , 
nou~ n· avions pas d'autre parti à p,rendre. 
Le defefpoir où nous euffions été de vivre 
comme des bêtes dans les bois , nous eut 
obligé de pouffer les chofes à l'extrêmité. 
Nous avions réfolu de le forcer la nuit. 
Nous euffions pour cet éfet environné le 
Fort , & à force de haches-d'armes nons 
euffions fapé leurs Paliffades & leurs Ba
fiions , & i~s pouvaient s·attendre que 
les forçant l'épée à la main, il n'y auroit 
point eu de falut pour eux. 
U na fol us viEl1s nullam [?er are jàl1nem: 

Le Gouverneur lui témoigna qu'il n'é .. 
toit pas tout-à-fait le maître, & qu'il lui 
donnerait réponfe au Soleil couché. Nous 
ne Iaiffames pas de çlrelfer la batterie de 
l'hel y peau~ en deç:\ du Sud Sud- Oüell-, 
qui auroit fait un furieux defordre, fi fur 
les fix heures du foir , le Gouverneur 
JJ'eut envoié Mr. Mo~if.on aponer t.Jne 
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. Capitulation dans laquelle il demandait 
;tout le Cafter qui ~partenoit à la Compl
gnie de Londres. Je voulus ·fervir d'Inter· 
~réte, mais,je vis bien que je perdais mon 
Lann avec ce MiniH:re qui à peine pou
voit décliner JVJ ufa. Je n'en .fus pas fur
pris dans la fuite, puis qu'il y avoit peu 
de Minil1:res Eco!fois qui -le f~ûffent. Cette 
propoGtion était trop avaf1tageufe à des 
-gens qui étaient à notre di(cretion, & le 
rnénagemeqt que nous _étions bien aife 
d'avoir pour eux étoit plût8t l'effet de 
la generoGté naturelle aux François. On 
leur refufa donc cette demande. Ce Mini
ftre s'en retourna ~vec ·Caumont qui fai
foit fonéhon de Major. Il avoit ordre de 
f~avoir de Mr. Baylei .Gouverneur du 
Fort , s'il vouloir accepter les conditions 
.qu'on lui prefcrivoit, & en cas qu'il eut 
i ~té dans c'es fentimens, qu'il nous envoia. 
trois 8tages. Ils tinrent con feil de guerre, 
& le Gouverneur envoia fur les huit heu
, res du foir Mr. Henri Kelfei le >f Député 
Gouverneur, avec une lettre par laque!. 
le il demandait deux mortiers de fonte&. 
quatre pieces de canon de cinq livres de 
n1ême mérail , qu'ils avoient aporte:t 
l'année dcrniere d'Angleterre. Nous ne 

' voulumes point les leur aGcordcr. Enfin 
l~ 
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l'i! lendemain treize, le Gouverneur nous 
envoya trois Ôtages nous dire qu'il ren
d rait la Place, nous priant d'en laiffer fai
re l'évacuation à une heure aprés midi. 

Les o rdres que Mr. Bégon m'avait donné 
en partant de Rochefort, d'agir de concert 
avec 1v1r. d'Iberville, fi l'on faifoit quel-
que entreprife par terre , m'oblige rent ~ 
1v1onlieur , de me rendre .d 'abord dans ce 
Fort. Le Gouvern::ur à la tête de fa ~gar .. 
nifon ., & d'une partie de l'équipage de 
l'H udfonfbaye fortit une heure aprés, 
tambour battant, balles en bouche, mé
ches allumées, enfeigne déploiée ( qu'ils 
avaient abbatuë bien vÎtt à la croiGéme 
bombe que nous leur tirâmes, s'étant 
aperçui qu'elle nous fervoit de but ) & 
armes & bagages. Boifbriant enfeighe de 
Compagnie en Canada, fe trouva à leur 
rencontre à la tête des Canadiens. 

Je remarquai que , quoique le Fort 
étoit petit , prefque toutes nos bombes 
étoient tombées à fes pieds, & que de 
vingt -deux que nous leur tirâmes, il y e11 
étoit tombé quatre, deux dans le Bal1:ion 
du Sud Sud-Oüefl: qui l'avaient fai t fau
ter avec b forge, la troiiiéme emporta. 
une galerie qui entourait un corps de lo .... 
gis, & la quatriéme tomba dans la plate.~ 
.forme qui blefia plufieurs perfonnes. 

7am' /.. ~ 
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ble, tout couvert de bois taillis, & beau
coup marécageux; d'ailleurs la terre elt in .. 
grate. Le froid commence des le mois de 
Juin, mais il ne quitte pas pour cela. Il n·i 
a point de milieu entre le froid & le chaucl 
dans ce temps-là, où les chaleurs font ex .. 
ceffives,où,le froid y efi perçant. Lei vents 
de Nord qui viennent de la mer diaipenr 
cette chaleur, & quiconque a bien fué d'e 
chaud le matin e!l glacé le foir. Il y pleut 
rarement. L,air y ea pur & net prefque 
tout l'Hi ver; Il y né ge même peu à pro .• 
portion, neuf pieds tout an plus. Je vous 
avouë Mr. que le merite d·un homme A
poHolique efi grand l.orfqu'il s'attache ami 
Millions dans . ces quartiers. là, J'ai ènten~ 
du parler du Pere Gabriel Marais Jefuite, 
<]UÎ vint en 94-· dans le Poli. Le zele qu'il 
a voit à travailler au falnt des Matelots de 
fon équîpage pendant lï1ivernemei1t êtoit 
grand; mais celui qui f'animoit 2~. prêcher 
le vrai Dieu aux Sauvages' de ces lieux, 
étoit quelque chofe d·e bien plus fort. ~e 
de pei ries & de fatigues· n'a-t'il point fouf
fert. Traverfer des ndfeallx & de petites 
rivieres à mi-corps dans des fai[ons rigou. 
reufes, c'était un de fes' moindres embar
ras. Les marais pleins de fange & de bouè .. 
étaient fcs chemins les plus praticables. Il 
importe peu en q,uel état l'on efl: lorfqu'i 

K 2. 
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s'agit de la gloire de Dieu. Ces conjonétu
res-là touchent même fenGblement les 
Sauvages , pnifqu'ils connoiffent que l'on 
ne va chez eux que par un efprit de defln· 
tereffement, & la maniere avec laquelle 
cet homme de Dieu venoit dans leurs ca
banes étoit un éfet de fa charité. Ils l'écou· 
toient & ils l'aimaient. Il fe faifoit donc 
une joye de tout facrifier pour leur inGnuer 
la connoiŒmce du· vrai Dieu. Ses leçons· 
faifoient impreŒon fur leur efprit,& a prés 
avoir un peu goû-ré ce qu'il leur enfeignoi\1 
ils le conjuroient de les venir voir. C'efl: 
beaucoup à un Idolâtre lors qu'il ouvre le~ 
-yeux pour déveloper les tenebres de l'i
gnorance. Et comme ce faitH homme s'a ... 
percevait gu'ils avaient quelque difpoG .. 
tion pour fe faire Chrétiens, il mettait 
tout en ufage pour leur enfeigner les pre ... 
miers élemens de la Foi. On le voyait (ou
vent harcelé de fatigues & de miferes. n 
pa(foit dans des néges , il enfonçoit dans: 
des glaces qui fe rompaient fous fes pieds, 
d'où à peine pouvoir-il fe tirer , & malgré 
tous ces froids infuportables qui la plû
part du temps cavent les jouës, font tom
ber le nez & les oreilles de ceux qui de
meurent trop long- temps à l'air 'il regar· 
doit tous ces obfl:acles comme des attraits 
qui lui faifoient prendre plus à cœur les 



... 

. l' Amerique S eptent; ;.;,t~!e . 1lr 3 
interêts de la maifon du Seigneur, & ce ne 
feroit pas fans raifon c1u'cfn lui attribuerait 
ces paroles du Prophête Ifaïe. Faéhu eft 
in corde meo q~aft ignis ~{fuans in vifceri
bm meû. ~oique ce païs foit ft froid~ 
la Providence divine n'a pas laitTé que d'i 
remedier pour la fubfi(lance d~s peuples 
de ces quartiers. Les riv ieres font fort 
poiilonneufes. La cha!Te y efl abondante. 
Il y a des perdrix en G grande quantité », 

qu'il pa!Teroit pour fabuleux, G (avançoi!»· 
que l'on en peut tuer des quinze à vingt~ 
mil dans un an. Elles foi1t toutes blanches· 
prefque toute l'année, groffes comme des· 
gelinotes, beaucoup plus delicates qu'en· 
Europe. Elles oht les pieds patûs, & dans· 
le mois d' Aoûi: elles ont une partie des ailts' 
grifes avec pluGeur.s taches rouges. 

Les Outardes & les Oyes fauvages y' 
abondent G fort au Printemps & en Au
tomne, que tous les bords de la riviere de ' 
fainte Therefe en font tous remplis. L'Ou. 

· tarde efl: un trés- bon manger qui re!lemble 
a!Iez à l'Oye , mais beaucoup ptus gro!fe· 
& d'un autre goût. Le Caribeu fe trouve 
r.refque toute l'année, principalement au· 
Printemps & en Automne , en bandes de· 
fept à huit cens. La viande en eft plus déli- · 
cate que celle du Cerf. Lors qu'un cha(feut•' 
en tuë quelqu'un fur la place; les autre 

K ;· 
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,.. ' r ', • d s'arretent tout~a.coup 1ans s emouvo1r il 

bruit de l'arme à feu; mais lors q ne le Ca
ribou n·efl: que bleffé , il court avec une 
grande vîteffe, & tous les autres le fui vent. 

Il. y a beaucoup de pelleteries fines 
eomme des marthes fort noires, des re
llards de même, des loûtres , des ours , 
des loups dont le poil eil: fort fin & princi
palement du Cafror qui efi:le plus beau de 
tout le Canada. Je fis embarquer dans 
l' Albermale celui qni fe trouva dans le 
Fort. Comme nos Pilotes ne connoiffoient 
ras bien la riviere; ce bâtiment échoua 
fur une petite roche qui le fit ouvrir. Ce 
fut un cahos trés grand parmi nos gens & 
les Anglois qui s'y étoient embarquez. 
Cette barque emplit d'eau. On voulut 
ralleger en jettant beaucoup de cai{fes 
& de paquets. Il faifoit une nuit trés
obfcure. Les uns fe jettoient à l'eau; <l'au ... 
tres voulant fe fauver à terre , reftoient 
·dans la vafe. Voici 11onlieur, les eireen
fiances les plus particulieres qui nous font 
arrivez en moins de vingt jours que nous 
avons été dans ces quartiers, qui n'ont pas 
lai!Ié de nous ocuper. Je fuis avec pa!Iion.> 

MONSIEUR;. 

Vôtre très. humble ,&c. 
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v. L TT RE· 
Mœurs des S auvt~ges , qui viennent f4ire~ 

l4 traite au Fort de N el.fow. 

MoNsiEUR;, 

J'ai connu peu d'hommes de guerre · 
aimer plus la leéture que vous l'aimez,. 
Vous avez fçû :nénager la lire & le fer en 
même·ternps toute votre vie. Les longs 
fervices que vous avez rendu au Roi vous 
donnent un relief dans le monde d ·un des 
plus anciens & fidels ferviteurs qu 'ait Sa 
Majefié, & l'efrirne que vous avez pout" 
les perfonnes qui n'aiment pas tout à fait 
l'oiGveté, a prés ce qu'ils ont accordé au 
Prince par leur devoir , do it leur faire · 
plailir, quand ils font alfez heureux lors 
que vous vous entretenez avec et1x de 
:ruatieres [~avantes, ou de ce qui vient 
d'au delà les mers. J'en ai bien palfé de
puis que je n 'ai eu l 'honneur de vous voir 
en Flandres. Il faut donc vous rendre 
compte aujou rd 'hui, MonGeur, de queL .. 
. ques panicularitez de mes voyages. 
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Le plailir de voyager donne beaucoup 

d'ouverture à l' efprit. Le c:hange.ment 

des païs diverlifie agreablement t·outes fes 

idées. Ce mélange d'objets réveille en lui 

fes fentimens, & lors qu'un homme ~n 

affez· he~ reux pour fe trouver dans des cli

mats où les peuples ont de la delicatefle _, 

il doit en étudier les bonnes manieres, 

Cet affaifonnement qu'il doit faire de tout 

ce qu'il trouve de meilleur, doit en mê .. 

me tems lui infpirer les fentimens d'une 

belle ame , , &· lors qu'il a fait un di(cer

nement judicieux du bon & du mauvais de ' 

ée qu'il voit, il doit être regardé comme 

un homme élevé au deifus du commun. 

La vertu fur tout· doit être fon partage ; 

car que lui fert de connoitre les bonnes 

mœurs des uns, s'il ne s'aplique.à les imi

t'er. Il voyagerait feulement par une vai

ne curioGté qui ne lai!Te en lui qbe beau

coup d'idées vagues de tOUt ce qu'il a vÛ; 

Pout nous ; Monlieur , qni allons & 

venons (ur mer ; nous ne goûtons point 

ces plaifirs: Le Ciel & la mer qui fe pre

fentenr continuellement à nos yeux , ne 

laiffent à notre imagination qu'un dégoût, 

mais des lors que nous a tri v ons en des 

païs éloignez, il femble que nous refpi

rions un air qui nous do11ne un peu plus 

de fatisfaétion, 

• 
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Comme je n'ai rien trouvé d'agreable 

dans ce voy.:tge , & que tout ce q uc j'y 
ai vû ne font qu' ùbjets trifles & affiigeans, 
je me fLiis du moins confo1é par les ferien
fes reflexions qne )ai faîtes fur tant ce qui 
s'efl: rencontré de particulier. Les mœurs 
des nations differentes qui viennent faire 
la traite au fort de Nelfon, m'ont un peu 
occupé, & j'ai été fenfiblement touché de 
l'état malheureux où fe trouvent ces peu
ples. Ce font des hommes comme nous 
qui ne manquent pas de bon fens, & qui 
font capables de recevoir plus fac1L:rnent 
que bien d'autres , les impreilions de la 
v eritablc Re 1 igion. 

Le climat de ces pa'is qui el1narurelle ... · 
ment fort froid les rend fieriles & infœ~ 
&ucux, cc qui obl;gc la plùparr de tou:J 
ces Sauvages à être errans pour trou\·cr 
dequoi vivte. Il y en a ce11endant quel
ques- uns qui ont des Villages. Leurs ten 
t-es font faites de branches d'arbres cou• 
verte de peaux de Caribous,avec une ou
verture en hJut pour laiffer paHer la fumée. · 
Ils étend.:nt des robes de Caflors fur des 
feuillages de fa pin qui leur fetvent de lit. 
Ils habitent à peu prés comme l'on fai
foit dans le Siecle d'or. 
S )'lveftrem mor:t.,1i'Ui thÔr#m cu,n ft erne ret· 

li X <ir 
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irondibt4s, & c#lrno vicinarz..~mque firar#m, 
Pel! ib#s. 

Le pere de famille pourvoit aux befoins tl 

& aux neceffitez de la· vie. Il fe leve des e. 

1~ pointe du jour & fe met en campagne' 
pour la ëhafie. Lors qu'il trouve un en- f: 
droit propre pour cab:mner, il y lai !fe un lf 

grand nomb.re de feuillages , qui dl: une' o 

preuve qu'1l v'eut que fa famille y fejour- l 
ne; Pour lors la f- m'mè fuit les traces ' n 
du mari à la faveur de la nége quie(\: pref- r, 
que toute l'ann.ée fur terre, & donne tous· 
fes foins pour le recevoir à fon rerour. 
Sacrwrn vetu{fts extruit lig,nis focûrn, 
Lajfi Jub adventum viri. 

Ce genr~ de vie paroîc rout-à- fait pe'.: 
r\ibl'e & laborie-ux. fis s'en font. cependant' 
une habitude , & auroient de la peine 
d'en mener pne autre plus douce & plus' 
tranquille. Le rna'ri où le chaffeur étant. 
de retour , la femme connoît dans le mo
ment s'il a tué. quelque bêre, car le Sau
vage pari~ · peu naturellernent , & lors; 
quïl le fait, ce font autant d'expreffions 
déci fi v es. L'air fe rieux qu'il affèél:e en 
entrant d~ws fa cabane:) lui donne à con
noître qu'il y a du gibier. Elle fort, & le 
t'rouvant anx environs, l'aporte ; ou s'il 
ri' a pû tout a porter , il lui dit quelque' 
t'emps apr~ l'endroit oÙ' il efr, & elle e!t 
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()bligée de l'aller chercher, dût ce êrre 
à deux lieuës ; mais lors qu'il n'a rien 

·:tué, il fair quèlq ue,fois un foûpir, ce qu.i 
efr une mauvaife augure. 

Ce chaffeur ne peut qu'il ne foit for.t 
fatjgué au retour de la chalfe. Sa femme 
,Je dechau!fe, & on lui donne une robe 
de cail:or en façon de robe de chambre. 
Lors qu'il fe trouve un peu délalfé , il fe 
.met à fumer , & fait le recit de fa chaffe à 
fa famille. S'il a des enfans un peu grand~ 
ce font autant de Ie~çons qu'ils a prennent 
infenliblement, parce que ces gens -1~ 
font confifrer tout le bonheur de la vie 
.en la defirutl:ion de quelques bêtes fauves. 
Leurs converfations font le refie de la. 
journée fort fuccin~es, & la palTent à fai
re bonne chere , s·ils ont dequoi. 

Ils n'ont nulle délicateŒe dans leur man
,ger. Jai vécu quelques jours à leur manie .. 
·re. Ils prennent un morceau d'orignac, de 
cafior, ou d'autres animaux qu'ils palTent 
<dans une broche de ·GQÏs qu'ils fichent en 
terre devant le feu. lors gu'il eil: rôti d'ull 
côté , ils le retournent de I1autre , s'ils 
'ont des Ç>Utardes ou d'autre gibier , ils les 
f.ufpendent ayec une petite corde attachée 
à un petit pieux, & lui donnent un mou
vement pour les faire cuire de tout côréo 
~b font boUillir la viande av.ec de la né~è 
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• quand les rivieres & les la-cs font g1acet J 
en boivent la graifie avec autant d'appe.:
t .i t que fi nous prenions le meilleur con:- • 
fomn1é, &. lors qu'ils .v3:ulent fe defaite
rer, ils rem~ttent de la nége dans le boüil. 
lon. n ne faut donc point chercher de 
délicateiie chez eux. Ils ne vivent que 
pour ne pas fe laifler mourir , & ne don .. 
nant rien qu'à la fevle neceffité de la na .. 
ture , ils tr.ouvent qu'un homme peut ai .. 
fe\11et1.t fe p:tffer de peu. 

Bene eft , cui Deus obtnlit, 
P arca. , qt~od faris eft manu. 

~and le gibier eft abondant dans r en. 
droit qu'ils ont connu ·' ils y fejournent. 
S'il n'i en a point> ils changent de caba
nes. ~l arrive, q\le la famine les furprend. 
fouvent_, & qu'ils pati!l'ent beaucoup. La 
nature y fuplée quelquefois, parce que 
~es gens~ là font fort fobres. J en ai v? 
un exemple en deux Iroquois que nous 
avons paflé en France. Ils furent quatre 
jours fans manger, parce qu'on leur dit 
mal à propos que le bifcuit manquoit , 
croyans être obligez par cette abftinence 
çl'entrer dans la peine commune où pou-
:voit être notre équipage. . 

Cette vie errante & libertine éloigne 
J.laturcllement l' efprit du Sauvage de la 
çonnoiliance de Dieu. L'on ne f'iait à 1~ 

verité 
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:verité s'ils le connoitlent, & les tenehre.s 
de l'ignorance otfufquent trop leur en
tendement pour en déveloper la verité. 

Ils ne font point infenGbles au bonheuc 
& aux difgraces qui leur arrivent. Ils fem-· 
blent avoir quelque principe du Mani4 
cheïfme. Ils reconnoiffent comme ces an
ciens heretiques un bon & un mauvais ef .. 
prit. Ils apelienr le premier le f2.!!.ichema
nitou .• C' ell: le Dieu de profperité. C' dl: 
celui dont ils s'imaginent recevoir .tous 
les feconrs de la vie , qui préfide dans 
tous les effets heureux de la narnre. Le 
M atchim11nitou au contraire dt le Dieu , 
fatal. Ils l'adorent plus par crainte que par 
amour, & ils ne rdfemblent pas mal au.x 
anciens Romains qui a voient élevé un 
Temple à la Fièvre, non pJs pour le bien 
qn .. ils en recevoient, mais de peur du mal 
{lu' elle leur pouvoi faire. Ces deux Efprit~ 
felon la croyance de la plûp.:t.rt, font le So. 
l~il & la Lune. Il y a de raparence qu'ils 
reconnoilfent le premier pour le Souve
rain maître d,; l'Univers : an ffi quand ils 
fe trouvent dans quelques affi1éhons pu. 
bliques , ils lui font des facrifices. · 

Les Chefs des fam illes s'alfemblettt 
dés la pointe du jour ch ez quelqu'un dcâ 
principaux pour fiûre (rimer_, & fi1mer eux 
n:.ême le Soleil. Le Chef allu-me le c •• lu ... 
' !qrne f. L . 
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ro~t, le prefente par trois fois au Soleil 
levant, & pendant qu'il le conduit avec 
fes deux mains felon le cours du Soleil, 
j ufq ne~ à ce qu'il ~rri ve ~u point où il a 
Fommencé , il lui fait l'aveu le plus foûe 
n1is, le plu~ refpeél:ueux, & le plus tou
,chant qui fe pui(fe faire, le fu pliant d'ê
~re favorable d~ns leurs entreprifes , & 
)ui recommande toutes les familles ; en· 
fuite le Chef fume u~ petit moment, & 
donne le calumet aux autres qui tour à tour 
fn-ment le Sole il jufques à la confomma
tion du taba,c , & à fon ~éfaut ils fe fer
:vent de Sagacomi, qui eU: une her.be alfez 
agreable à la bouche. . 

Les Oüenebi~onhcljnis qui hapi:tent les 
~8te s de la ~er fe · trouvans dans quelque 
'tempête ont cet~ croy.1nce que l'efprit de 
la Lune fe mer.: au fond de la ll}er, qui 
excite roragè ' t;x. pout l' ~paifer", ils Jui 
facrifient ce qu'ils ont ~e meilleur dans 
le canot, )cttans tout à la _mer, même le 
tabac, eftimans qlle c't;flle plus grand ho .. 
locaufl:e qtt'il s lui pui.Gent immoler. *Sa~ 
crifice même femb lable à ~elui qpe fit 
Enée, lors qu'il prit C_<?ngé ~·Ace fie' pour 
faire voile e?fuir.:e vers le païs Latin. 
~tans procul tn prora , pMeram tenu, ex~ 

taqt~e folfos , ' 
'!' orricit in jluflus, ac vina liquentiPl Jundit, 

~ Virgi le. 1. 5· v. 77~ · 

.-r 
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U!! Sauvage clc cette nation qui vint nous 

yoir le 6. Septembre aprés le combat que 
nous. avions foûtcnu contre Les Angtois le 
jour auparavant, fe trouva dans une con
jonéture tout. à- fait fâcheu fe, & s'il a
voit pû prévoir la fuite de fon arrivée à. 
notre bord qui lui fut auffi funefte qu'à 
nous, il fe fer oit bien donné de garde de 
nous rrndre vi!îre . Je lui vis fai-re des fa
èrifices dans le temps d'une tempête qui' 
nous fit faire naufrage. Il éhantoit, & 
farmoyoit d'un ton de voix languil1anr. Il 
foufr1oit de temps en temps dans l'oreille 
de fa femme, parce que, difoit -il, je veux 
chalier le mauvais efprit qui nous en
vironne. 

Faire {t4mer le Soleil ne fe pratique gue-' 
re que dans des occafions de grande con
fequence , & pour ce qui regarde leur 
tulte ordinaire, ils s'adre!Tent à leur Ma
nitou, qui efr proprement leur Dieu rute· 
Jaire. Ce M anito!tt efl: quelquefois un on
gle de ca ft or, le bout de la corne d'un pied 
de Caribou , une petite peau d'h~rmin~o 
J'en vis une attachée derriere le dos d'un· 
Efquimau lorfque nous étions dans le dé
troit qu'il ne voulut jamais me donner ~· 
quoiqu'il me traira gene ralement rous les 
habits dont il étoit véru , un morceau de 

r4#!.W, dents de vache marine , de nageoire do' 
.L ~ 
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loup marin , & la plûpart reçoivent Jes 
Jongleurs ce Manitou. qu'Ils portent totÎ~ 
jours avec eux. 

Le démon paroît s'être emparé de l'eL 
prit de ces infortunez qui voulant f<iavoir 
l'évenement de quelques affaires, s'adrcf
fent à leurs Jongleur$, qui font, fi je peux 
me fervir de cc terme, des Sorciers. La 
Jonglerie fe fait diff~remrnent. Elle fe 
fait de cette maniere parmi la plûpart des 
Sauvages qui viennent faire la traite. Le· 
Jongleur fait une cabane en rond, faite 
de perches extrémement enfoncées dans 
la terre, entourée de peacx de Caribou ou 
d'autres animaux, avec une ou v et ture en 
haut affcz large pour paffer un homme. 
Le Jongleur qui s'y renferme tout feul 1 

chante, pleure, s'agite , fe to~rmente , 
fait des invocations & des imprécations, à 
peu prés comme la Si bille dont parle Vir
gile, qui pouilée de l'efprit d'Apollon ren
d oit fes Oracles avec cette :même fureur, 
.At P hœbi nondum p~tiens ,immanis in antro, 
.Bacchatur v11tes, magnum fi peétore poffit, 
E xn1.ffi J!è Deum : t.:mro maL~is ille {lltigat, 
Os rabidum ? fera corda domans , Jir~grtque 

premendo. V ir. l. 6. v. 77 · 
Il fait au M atchunanitot-t les demandes 

qu'il [ou haire. Celui- ci voulant donner 
téponfe, l'on entend tout à coup un bruit 
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~ fourd comme une roche gui tombe , & 
tc~ toutes ces perches font ag1rées avec une 

violence fi furpreP\ante , que l'on croi-
l't roit que tout eil renverfé. Le Jongleur 

reçoit ainfi l'oracle : & cette confiancè 
qu'ils ont aux veritez qu'il prononce fou. 
vent , (ont autant d'obftacles à tout ce 
que l'on peut leur reprocher fur la fauife 
erreur où ils font : au ffi fe donnent- j}s de 
~arde, qu'aucun François n'entre dans 
l'endroit où fe fait la 7onc~lcrie. 

La plus grande ' confolation que puiife 
avoir un Pere de f.nnille eft d·avoir beau
coup de filles. Elles font le foûtien de Ia.: 
maifon, au lieu qu'un Pere qui n'a que 
des garçons fe voit à la veille d'en être 
uH jour abandonné ,-lors qu'ils deviennent 
grands. La chafle étant la feule reflource 
de la plûpart des Sauvages qui ne peu
Yent cultiver la terre qui e(l- G frerilc dans 
tous ces païs,. fait donc route leur richefTc .. · 

<.zyoi gue les Filles falTcnt tout le bon
heur du Pere & de la Mere, elles n'en font 
quelquefois pas plus heureufes. Ils ne leur 
donnent point la permiŒon de confulter 
leur inclination , & fi le cœur d'une Fille' 
fe trouve malheureufem~nt engagé pat· Ull 

amour reciproque avec celui de fon amant, 
~~L' & qu'il n'ait pas la réputation d' 2tr~ bon 

un ~~~ e-hafl'eur,;lfaut qu'elle en.farTe un facritice-
• 3 
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Lors qu'un jeune Sau,,age fe veut ma.; . 

rier; il témoigne à fon Pere qu'il a de l'e· 
fiime pour une telle. Celui- ci la va de
maud er en mariage. Si cela convient aux 
parens, le Sauvage rend viGte à fa maî
treffe l'efpace de cinq à fix jours. Ii con
che dans la même cabane , en pn~fence du 
Pere & de la Me~e, où tout fe paffe avec 
bien- feance. La Fille pleure fa virginité, 
& ne trouvant point quelquefois à fon 
gré fon prétendu mari, verfe beaucoup de 
larmes. Ses parens tâchent de la confoler, 
lui reprefentant que fon Amant efl un 
grand ChaGeur, ou qu'1l efi: d'une grande 
Famille; c'efr-à-qire qu'il a beaucoup de 
parens , ce qui eft encore une conjonfrure 
des plus fortes pour faire une alliance; 
parce que li la mifere les attaquait , ils 
auroient r~cours dans leurs befoins aux 
parens de leur Gendre. 

La ceremonie àu Mariage fe fait avec 
]'CU de formalité. Les parens fe trouvent 
'<le part & d'autre, & le jeune Sauvage dit 
a fa maîtreGe qu'il la prend pour fa fem
)lle. Celui-ci dl obligé de demeurer avec 
le Beau pere, qui efllè maître abfolu de la 
chaffe , jufqu'à ce qu'il ait des enfans. Il 
.demeure ordinairement le refte de la vie 
avec lui, à moins qu'il n'en reçoive quel
l uç chagrin; mais la politique du Pere de 
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famille efr de ménager l'efprit de fon Gen .. 
dre. Si la jeune mariée devient à la f111ite' 
du te rn 1-~ He ri le , fon mari ne fait poin.t 
difficulté de la qmter, fans qu'il eh arrive 
d'autres inconveniens , & d'en prendre· 
une autré. La Poligamie efl: permife par
n1i ce~ Nations> où elle ne paffe pas pour· 
un ctts pendable. 

Les Sauvagelfes font d'un temperarn
ment G robllH:e , que G par hafard elles fe 
trouvent obligées de faire leur couche 
c:lans le tranfport de leurs cabanes , elles 
fe repofent une heure ou deux, & en ve
lopent l'enfant dans une peau de cailor , , 
& continuënt leur voyage. Il faut qu'el
les fe trouvent extrêmement accablées 
pour re!ler un jour ou deux en chemin. 
J'en vis une au Fort de Nelfon qui par
toit fon fils derriere le dos dans !on ber
ceau. C'étoit une petite planche de bois 
de h'tpin fort minfe , a !fez grande & a!Tez 
large pour le contenir. Il étoit emmail
loté dans du ca!l:or, fans beguin, nonob
ftant que le froid étoit tout-à fait rude. Il 
étoit parfaitement belu, & avoit un air 
de fanté admirable. 

La premiere fois qu'une Fille commen
E:e à fe feutir malade d'une maladie ordi
naire à fon fexe , elle fe retire dans une 
'~bane l'efpace de trente lours. ElleQ 
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matllche pendant ce temps de 1 charbon; 
ou de pierre noire. Une femme ou fa me
re lui a porte à manger :J & la lai!Te enfuite 
toute feule ' sfoccupant à quelques petits 
ouvrages particuliers pour fe defe.nnuyer. 
Si elle fe trouve en marche auprés d'un 
Lac ou d'un Rui{feau glacé , où elle auroit 
envie de boire, elle fait un trou pour y 
puifer de l'eau, & n1et at! X environs quel
ques marques , qui font affez connaître 
(:e qui en eft à ceux qui voudroient y boi
re' & les paiians fe donnent bien de garde' 
de boire au même endroit ,-qui felon leur 
tnaxime eft réputé foüillé & impur. Si cet· 
te incommodité arrivoit à une femme, 
elle garderait la retraite jufqu'à ce que 
fon infirmité fut pa {fée,. & lors qu'elle re
vient dans la cabane de la famille' elle é· 
téint tous les feux qu'elle y trouve par une 
éfuGon d'eau,-& le rallu.me de nouveau. 

Lorfqae le Pere & la M·ere meurent, 
les Enfans ou les plus proches brûlent le 
cadavre. Ils envelopent les offemens 
dans de l'écorce d'arbres qu'ils mettent en 
terre , & lui drelfent un maufolée entou
ré de perches aufqnelles ils attachent du 
ra bac pour faire fumer l' efprit qui aura 
foin d'eux en l'autre monde, avec des arcs 
& des fléches pour continuër la challe , G 
ç'c{l un chaŒ:uro 
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Si un jeune enfant menrt , le Pere otr 
1~ Mere coupe une partie de fes' cheveux 
dont ils font un petit paguet avec tout ce 
qu'ils ont de plus beau & de plu5 précieux.· 
Ils en font une maniere de poupée qu'ils· 
apellent le 1êhipii'Ye ~ & le mettent en un' 
endroit le plus apJ.rent de la cabane. La 
Mere porte le deüil de cet enfant gui con
fifle en pleurs & en larmes fort ameres,. 
qu'elle verre le foir auprés du feu l'efpace 
de vingt jours , & lorfque leurs amis les 
viennent voir, elle leur fait le recit de fes · 
douleurs. le mari donne auŒ tôt à fumer· 
à ceux- ci, qui pour le confoler da11s leurs; 
afl1iébons leur font des prefens. Ce mari 
ne mangue point de faire des feflins , ou' 
ifs font obligez par droit & par bienfean
ce de tout manger , & ce Pere par unef
rrit de reconnoiifance de la part qu'ils 
prennent à fa douleur ne mange point ,1 
fe contentant de fumer, ou s'il avoit faim 
il prendroit p1ur6t d'autre viande que cel- · 
le qu'il fcrt à fcs amis. 

Rien n'eH plus fenGble à un j.eune Sauo 
vage que l'cfperance gu'il a de pouvoir 
devenir un jour grand ch~fleur Lors qn'il 
fe trouve affez fort pour y aller, 11 s'y dif
po[e par nn jeûne de trois jours fans boire 
ni manger ,fe m.uachtmt le vifage de noir. 
~'efl: un facrifice qu'il croit être obligé d() · 
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faire au Grand Efprit, & pour le rendre 
encore plus autentiqu·e , il adopte dans 
chaqu'e efpece de bêtes fauves un mor
ceau qu'il lui con['lct:e comme la langue 
& le mufle. Ce morceau s'apelle l'Oûet
chitag ~tn , c'eft à .dire morceau refervé , 
& il efl: fi précieux à ce Sauvage, que , 
quelque grande que pu:Je être la f..1rnine , 
& quelque difgrace q l'tl arrive, perfon
ne de la famille n'ofe y coucher que le 
c:haffeur même, & les Etrangers qui le 
viennent voir. Ils ont cette fauHe croyan
èe qu'ils mouraient, s'ils en mangeoiento· 
Martigni qui a vécu quinze mois parmi la 
plûpart de toutes les nations de ces païs ~ 
voulut un jour manger de L' Oüetchitagan 
d'un orignac. Des SauvagelTes fe jetterent' 
fur lui, le priant avec la derniere in!l:ance 
de· ne l-e po-int faire ; n1ais , comme il 
trouvait, que ce m·orceau étoit afTez dé. 
licat ,- il paffa outre & n'en mourut point; 
Elles lui dirent qu'étant Fran~ois, elles ne 
s'étonnerent point qu'il n'en fut pas mort. 
QGoique ces Sauvages donnent tout à leur 
]nclination naturelle ,- ils ne laiffent pas 
d'être fort fobre~ quand ils le jugent à 
propos. Lors qü'ils f-e trouvent dans la di
fette, ils promettent au g·rand efptit que 
la preriliere bête qu'ils tuëront, ils n'en 
mangeront point q.u'ils n'en ayent fait· 
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"art à quelqu'un des plus con!idèrable~ 
de la nation , & il arrive qu'ils garderont 
quelquef'ois cette bête deux mois, jufques 
à ce qu'ils ayen.t trouvé une perfonne de 
remarque , s'étant feulement refervé les 
pieds & les endroits les moins bons : û 
pendant ce temps, la bête venait à fe g~
ter, ils la brûlent pour en faire un Sacri .. 
fiee. D'autres qui ne veulent rien offrir 
au grand efprit fe mettant feuls auprés du 
feu, prennent leur pipe, & la prefentent 
trois fois à leur M P~nitou , difent des 
chants lugubres , font des lamentations ) 
& lui recommandent leurs familles. 

La droiture ell: le pa nage de cesJ1ations • 
.S'il y en a de particulieres qui ayent guer
re les unes contre les autres, il faut qu'il 
y ait eu de grands ft1jets de divorce, ce qui 
provient la plûpart clu temps pour les 
'proies de chaffe. 

Ces Peuples donnent rarement des Ba." 
tailles en pleine campagne. Ils partent 
d'un fang froid de chez eux:, fe cachent 
dans des endroits où ils jugent que leurs 
ennemis doivent pa[er, Lors qu'ils tom
bent entr·e leurs mains ils leur enlevent 
la chevelure. Ils arrachent la pean qui 
couvre le crane, & jls mettent autant de 
·marques fur eux qu'ils ont enlevé de che
ve.lures.) e vis trois Oüenebi$onchelims qu~ 
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,a voient cles plumes d'Outardes attachée~ 
·à leur bon et proche l'oreille, qui étoient 
les Trophées des viéloires qu'ils avaient 
remportées fur leurs ennemis. · 

Ils ignorent la Fonr-betie , & le Mea
,fonge e{l; en horreur chez eux. Ce-lui que 
.r on reconnoît tel ett repris publiquement, 
A~1G la Verité, la Droiture & la Valeur, 
font leurs trois qualitez les plus eflentiel .. 
•les. Il s'enfuit qu'un Sauvage qui a recon
.nu la maifon d'un Ca\tor , peut s'affurer 
.qu'un autre ne lui fera point l'injufiice d'en 
faire la pourfuite. lls m.ettent aux envi
rons de fa maifon quelques marques qui 
donnent lieu de croire qu'eUe dl: déja re
~onnuë. Mais fi par ha farel un Sauvage qui 
paileroit par là fe trou voit fort prefié de 
la fairn, il lui cfi: permis de tuër le Cafter, 
a condition d'en laitler la peau & la queuë, 
qui eft le morceau le plus délicat. : 
' Je ne faurois vous parler, Monfieur, de 
cet animal , qui fait toute la richdfe de 
ce païs, que je nav<;më en même temps 
<JUe c'ell celui de tous les animaux qui pa
,roît avoir le plus de raifonnement, & je 
ne f~ai ce qu'en penferoient les CarteGens 
s'ils avoient vû l'adrefle avec laquelle il 
bâtit fa mai fon, elle etl ft admirable que 
l'on reconnaît en lui l-'autorité d'un J;nat .. 
. tre.abfolu, le Vyritable caraétere d'un Pere 
· de . " 
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.t!e famille, & le genie d'un habile Archi
teél:~: auffi les Sauvages difent que c'efl: 
un efprit & non pas un animal. Il juge de 
la longueur de l'Hiver, & il y pourvoit 
avec toute la p écaution poffible. 

Les Caftors s'affemblent plufieurs en
femble, ordinairement neuf, & connoif .. 
fent la bonté de leur écablilfement par ra_. 
port à la quantité d'eau qu'ils trouvent, 
& ils ont a !fez de penetration d' efprit, li 
je peux me fervir de ces termes, pour ar
rêter cours d'un propos déliberé à de pe-

- tirs torrens, dans l'aprehenfion où ils pour .. 
roient être qu'ils ne taritrent, ou qu'en fe 
débordant leurs maifons ne fufient ren
verfées. 

Lors qtt'il s'agit de faire la charpente~· 
il y a un Cafl:or qui commande & décide 
de tout: c'efl: lui qui ell: le premier mo
bile,& lors que l'arbre qu'ils coupent avec 
leurs dents e(l: prêt de tomber du côté ot\ 
il le juge à propos , il fait un cri qui efr 
un lignai à tous les autres d'en évirer la. 
chute. Le travail d'un Charpentier & l'a
plication d'un 1v1aGon y font obfervez avec 
Art. Les uns taillent les arbres, d'autres 
font les fondations avec une force qu'un 
mouton ne pourroit faire entrer la piece de 
bois avec plus de folidité, & les autres pte
.nant du limon avec leur queuê, en fa~on 

~me 1. M 
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de true.lie; en font le ciment des muraH· 
l_e.s -,qui fe trouvent à l'épreuve dei inju .. 

re,s ~u temps. 
·-Leurs maifons font faites de bois , de 

joncs, & de bouë. Elles ont environ Gx 
à fep_t pieds bors la furface de l'eau. El
les ont trois ou quatre étages. Les plan .. 
cners font faits de branches d'arbres grof
fes com-me le bras, dont ils bouchent le 
vuide avec de la terre & de la mou!Te. 
Ji y a plufieurs pa~eaux pour humeéter la 
queuë, car ces ani.mau1t foAt amphibies. 
Cette chambre e.{t toÛjO\,ltS d'une grande 
pr_opreté. Lorfque les eaux groffiffent , 
ils 'montent à proportion à leur aparte~ 
tnent. Leurs provifions qui font des écor
.ces de bois de _tremble font la plu-s grande 
partie au fond de f eau , tOUt autour de lui _, 
quelquefo.is au dernier étage. ~nd ils 
bâti[ent fur les rivieres, elles font un de
~i cercle afin de rompre le fil de l'eau , 
& l.orfqu'ils .le font dans les lacs, elles font 
.ea rond, & elles n'ont aucune entrée tÜ 

(ortie pàr dehors. 
Les Cafrors s)établiffent ordinair.ement 

fur les rivieres, les lacs, & les ruiffeaux. 
~es Sauvag~s voulant ,les prendre dans les 
rivieres , examinent à peu pré_s la quantité 
de fortie.s qu'ils ont; car c'eft un éfet de 
la [ubti,lité du .Cilftor. Ils c~~pent la Place; 
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a~n que l'eau ait fon cours ' qu'ils entou
rent de perches & de pieux pour les em
pêcher de pafler outre , & laiffent au mi .. 
lieu un filet de peaux de quelques bête& 
fauves au lieu de chanvre. 
~1nd les CaGors ne paffent point par 

là, ils jugent qu'ils ont des trous fous ter
.re, & pour les connaître ils frapent en 
certains end-roits de la glace qui pniffent 
rendre un fon clair, auffi-tôt ils y font un 
creux, & connoiffènt au mouvement de 
l'eau que le CaGor fait agiter par fa ref. 
pi ration qu'il n'en e!t pa~ éloigné :à peu 
prés comme le mouvement de petites on ... 
ctes qu'exciterait une petite pierre que l'on. 
jetterait dans un étang. Le Sauvage dreffe 
des pieux aux environs de cerre embou
chure un peu au large pour lui faciliter le 
paffage, & y met deux petites bucheres 
de bois qu'il fant de neceffité que ce petit 
mouvement d'eau faGe agiter: & lorfque
fe Cailar y arrive, le Sauvage le prend 
par la pate de derriere ou par la qneuë , 
& l'enleve fur la g1ace où it lui caffe la tête, 

Si les SauvÇlges veulent les prendre dans 
res lacs' ils entourent des filets un peu au 
long leurs maifons ordinaires , & vont ra-, 
fer celle de la campagne qui et\: environ à 
guatre cens pas, car ceux qui habitent les 
lacs en ont) celles-ci ne font point rem .. 

l\1 2 
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plies de provifions comme les autres. 'Ël- q· 

les ne leur fer vent pour ain fi dire, que f( 

pour s'égaier, & prendre le bain avec 
plus de tranquilité. La maifon de campa-
gne étant donc abàtuë, les Sauvages y 
j~ttent qua.ntité de pouffiere de bois pou ri 
pour les offufquer lorfqu'ils voudroient 
s'enfuïr par ce paifagc. Cette defl:ruélion 
étant faite, les Sauvages ravagent la pre
nüere maifon, d'où les Caitors veulent 
les uns fe fau ver, & s'embJrafTcnt dans les 
filets qui font déja tendus, & les autres 
croyant trouver un plus grand afile, s'en 
fuyent à leur maifon de campagne où iis 
fu bitTent le même fort. 

Enfin Iorfque les Sauvages veulent les 
prendre dans le ruiaè~au , ils détruifent 
leurs chauffées pour les detTecher. Le Ca-

~ ft or croyant que la violence de l'eau rompt 
fa digue, vem y donner fecours ; pour 
lors les Sauvages les tuent à coups de 
dards & de fléches. 

L•ufage du Caflor efl: confiderahle en 
Europe, principalement chez les Etran
gers. Je trouve hnit efper.::es qui fe re~oi
vent au Bureau de la Forme. 

La premiere eft le Caftor gras d'Hiver; 
c'efl:-à dire Cafl:or tué pendant le cours de 
l'Hiver, qui a été mis en robes & porté un 
nombre de temps fuffifant par les Sauva-
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ges pour l'engraifTer. C'efi. la meilleure 
qualité, & elle fe payait cinq li v res cinq 
fols la livre. 

Le gras d'Eté eft celui qui fe tuë pen
dant l'Eté, que l'on met auffi en robes, & 
que l'on engraif1è à force de porter eom
D1e le précedent , il valoit deux livres 
quinze fols la livre. 

Le fee d'Hiver & le bardeau font de 
même nature, & valoient également troii 
livres dix fols; mais la difference en ell: 

- que le bardeau eft bien d'un plus gros cuir 
que le fee d'Hiver, par confequent come 
moins & ne raporte pas tant de profit all 
Chapelier, parce qu'tl a moins de duvet. 

Le fee d~Eté valoit une livre quinze fols 
la livre; mais il a été rejetté des Receptes,, 
ne valant à proprement parler aucune 
chofe. 

Le veûle cft d'u Cafror qui a-prés avoio 
été mis en robe q~.~elque temps par les 
Sauvages efl: à demi engraiilé. AinG il n'.;. 
pas la même qualité que le gras d'Hiver~ 
c'eil-à dire qu'il ne lie pas fi bien. Il valoit 
quatre livres dix fols. ' 

Le Mofcovi.te ell: Cafior fec,d'un cuir fin 
& couvert tout par tout d'une grande foye. 
Celui-là s'envoye en 1vfo[covie où les peu
ples de ces quartiers l'acheptent pour faire 
des Tapifferies & au;rcs ouvrages à leut 

11 ' 
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ufage. Pour cet effet ils le peignent avee 
certaines grattes qu'ils ont, & en Ôtent ] 
tout le duvet, & ne refie fur la peau que ' 
cette grande foye. Cela efi: confiderable 
chez eux. Il valoit au Bureau quatre livres 
dix fols. 

Les rognures & les mitaines font des 
morceaux que l'on Ôte des robes gra!Tes 
pour les tailler à fa commodité, & les mi
taines font effeéhvement des mitaines 
que les Sauvages font pour fe garantir du 
froid, qui s'engraiffent à force d'être por
tées. On les prenoit fur le pied d'une livre 
_quinze fols la livre. 

C'efi: trop abufer de vos bontez , & 
vous me permettrez de vous a.ifurer que 
je fuis avec paillon , 

MONSIEUR , 

Vôtre trés. humble ~ &c; 
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VI· LETTRE· 
'L'origine der ét~tblijfemtns du Nord d~ 

Canada, dite Baye d' Hndfon, Avec let 
di ffirens mouvemens qui fi font fllfJer.., 
emre les François & les Anglois. 

MoNsiEUR, 

J'ai pour vous les mêmes fentimens 
que }ai , & que j'aurai toûjours pour 
MonGeur le Marquis de Pomereuil • votre 
parent. La reception que vous m·avez 
faite à la Cour a été fi gracieufe, que je 
me croi obligé de répondre à toutes vos 
honnêtetez par un trait d'Hifl:oire qui re:. 
garde l'établi!fement du Nord du Cana
da. Vous y remarquerez, ?\.1onfî~ ur, plu
lieurs évenemens Gnguliers. Penetrer dans 
un païs G éloigné par tant de peines, de 
fativ, tes , & d'embarras : y briller avec 
aut~lt d'éclat, vous avoûrez, Monfieur, 
que quand il s'agit de la gloire du Roi, 

lf Meilleurs de Liyd ~ de Pomemul font Ccufins 
_ crmains.-
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l'on franchit avec ardeur quelques obfl:a-
c:les qui puHfent s'y opofer. 

Ce feroit, Moniieur, une trés-grande 
t!ifcuffion ) fi je voulois aprofondlr r ori
gine de l'établHfement du Canada. Il me 
faudrait pour cet effet recevoir à quan
tité de rel~tions & aux 11venuës du Con
feil fouverain de ~ebec. 

Mais pour éviter cet enchaînement de 
traits d'Hifroire,je me contenterai de vous 
dire, Monfieur, que Jacques Cartier Pi
lote de faint Malo , vi fi ta en 15; +· toutes 
les côtes de ce vafre païs, & que fix ans 
aprés il hiverna avec Roberval Gentil
hom me de Picardie, à dix lieuës au deiTus 
èe Qpebec, qui efr encore connuë fous 
fon nom. Et pour ne pas entrer dans tous 
les mouvemens que l'on fit en 1 524-· par 
le Commandement & ~ux dépens de Fran· 
çois I. le long de la Caroline , la Virgi
nie & la Floride, que les Anglois ufurpe
rent pendant les troubles qui étoient a
lors en France, s'étant emparez· dans la 
fuite de la côte de l'Acadie. 

Pour ne pas entrer , dis je, dans .ces 
circonH:ances qui regardent_ le Sud du Ca
nada; je veux m'attacher uniquement à 
en découvrir le Nord. 

A 1 phonfe natif de Xaintonge voulut 
pouGer fa découverte plus l~in qu~ Car~· 

1 
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t'ier:. 11 courut en x 5 ~ 5. la côte du Nord ; 
mais Jean Bourdon penetra encore plus·· 
loin ; car côtoyant en 1 6 56 avec un bâri· 
ment de 3 o tonneaux toute la côte de 
Laborador , il entra dans un détroit, & 
arriva au fond de la Baye, aprés avoir fait 
un circuit de fept à huit cens lieues par 
mer , qùi n'e(l: cependant qu'à 130. de 
~ebec par terre, qui fut nommée dans 
la fuite Baye d'Hudfon par les Anglois. 
Jean Bourdon lia donc corn mec ce avec 
le• Sauvages de ce quartier. Ceux-ci fc;a
chant qu'il y avoit une Nation érrangere 
dans leur voifinage, envoierent en 166x. 
par les terres à ~ebec des Députez aux 
François pour faire urt ·commerce, & de
manderent un Miffionnaire au Vicomte 
d'Argen fon qui en étoit pour l-ors Gouver
neur. Il leur envoi a le Pere Dablon J efui· 
te ,avec l\1r. dela Valliere Gentilhomme 
d~ Norn"~andie , accompagné de Denis 
Guyon, Defprez Couture , & François• 
Pelletier, qui s'y rendirent par terre. Des 
Sauvages de-- la riviere de Saguenée . qui 
fe perd à 40. lieuës de ~1ebec, dans le 
fleuve faine Laurent leur f<:>rvoient de gui
des ; mais l~reflcxion qu'ils firent en che
min faifant fur l'entrepri[e des François · 
leur parut préjudiciable. A prés les fe
rieufes reflexions qu'ils firent fur ce fu jet~ 

, .. 
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ils dirent que ne fçacbant pas bien le~ {Jnrt 
chemins ils n' ofoient fe ha farder da vanta· au r 
ge à les conduire. · Ils furent contraints rroj

1 

de s'en revenir. Mor 
Les Sauvages de la Ba.ye renvoierent à• L' 

~ebec en 166;. & prierent Mr. d'A van· oec 
gour qui en étoit Gouverneur , de leur ~ro l 
donner encore des Fran<(Ois. 1l y renvoya· m:t 
la Couture avec cinq bommes, lequel en' 
vertu de l'ordre de fon General, s'y tranf
porta par les terre-s ,. & étant arrivé à la· 
Baye il en prit p6l1effion. 1~ prit hauteur 
pour cet éfet à un endroit où il planta une 
Croix . Il mit en t erre au pied d' un gros 
arbre les armes du Roi, gravées fur du 
cuivre, envelopées entre deux plaques 
de plomb, & de l'écorce par de[u s. 

O t fgrozeliers & R:adiffon habitam de 
€anada fe formerent· des idées a[ez chi
m eriques fur la pofiellion de quelques 
end roits de cette Baye; Il,'lais voyant qu'ils 
n'étoient pas en état dt! foûrenir une dé
penfe fi confiderable , ils paGerent à Ba· 
Hon, & de là à Londres où ils firent des· 
propofitions d'érabliffement. 

Les Angiois les écoutant volontiers· 
fans fe mettre en peine des mécontente· 
n1ens qu'ils avoient eûs à ~ebec, y ar .. 
riverent avec eux à la riviere qui prend.' 
f~n non1 du lac de Nen1ifco, qui eU aw 
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fond de la Baye qu'ils apellerent Rupert, 
du nom du Prince Robert. Ce premier 
projet les engagea de s'établir enfuite à 
MonGpi & à Kichichoüanne. 

L'on n'eut point de connoi[ance à ~le· 
,bec de l' entreprife & du fuccés des Def
grozeliers & de Radilfon. Les Anglois de
meurere~t les maîtres de ces quartier$ 
pendant quelque temps, jufques à ce que 
t'on en eûr avis à la Cour de France. Mr. 
Colbert qui s'attachait beaucoup à l'aug
mentation des Colonies écrivit à. Mr. du 
Chêneau Intendant du Canada, une lettre 
9atée du 1 f. Mai 167 8. par laquelle il lui 
mandoit, qu'il était avantageux au fervi. 
ce du Roi d'aller vers la Baye d'Hudfon 
pour en pouvoir contefter la proprieté aux 
Anglois qui prétendaient s'en mettre en 
polfeffion. · 

Defgrozelier.s & Radiffon s'~tant re pen .. 
tis dans la fuite des fau[es démarches que 
ils avoient faites revinrent en France, & 
ayant obtenu leur pardon de Sa Majellé 
Iepafferent en .Canada. 

La Colonie commencant à devenir un 
peu conGderable , il fe• forma une com
pagnie pour la Baye. Defgrozeliers & Ra
diffon eurent le commandement de deux 

~ec ,:r petits bâtimens pour ces païs. Ils arrive. 
qui 1:: · {ent à la ri viere de Penechioüet~hiou dite 
qui er 
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'fainte T herefe qui ell: au 57· d. ;o. m~ 
:lat. N ord , où ils bâtirent un petit Fort. Il 
a rriva trois jours aprés une barque de 
·Bafion , montée de dix hommes que les 
Fran<iois re~ûrent corn me a mis, lefquel3 
J e mirent dans la riviere de Poaoürinagaou 
dite Bourbon, qui dl à fept lieuës de l'au
:tre, & quatre autres jours a prés l'on vit 
paroîrre au bas de Bourbon un vailfeau de 
·Londres de qua.rre- vingt hommes. Ceux 
.de Bal1on qui étaient v enns en 1 nterlops 
.dans la Baye fur ceux de la même nation, 
.aprehendant d'être pris fe mirent fous la 
proteétion des notres. 

Les Anglais du vai{feau de Londres 
'prétendaient faire décente à terre , & y 
prendre potleffion de quelqu'endroit. Ceux 
du Fort s'y oppoferent, & fur ces conte
,fies les glaces heuuerent G rudement l'An· 
glois qu'elles couperent fes cables, l'em .. 
porterent au large, & fit naufrage avec 
quatorze hommes. Une partie de l'équi
page s'étant fauvé àterre dans des chalou
pes implora le fecours des Fran<iois. L'on 
eùt pitié d'eux. On leur donna même une 
grande ·barque & des vivres.., & ils firen( 
voile vers le fond de la Baye. . . 

Defgrozeliers & Radiilon ayant fair la. 
traite avec les Sauvages, laiiferent hnit 
hprnmes feulement au LFort pour la conti· 

nuër 
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l\uër juf'-1ues à l'année fuivante. Ils em
menerent l'Interlop Anglais à ~ebec que 
11r. de la Barre Gouverneur renvoya fans 
le confifquer. Defgrozeliers & Radilfotl 
ne furent pas contens de leurs affociez.le 
chagrin les prit, & ils vinrent à Paris. Mi
lord Preflon AmbafTadeur d'Angleterre,· 
f.çt'lt qu'ils y étaient. Il [e fervit de toutes 
fortes de moyens pour les atirer encore à 
Londres. Il promit à Godet l'un de fes 
domefliques de le faire nommer Secre
taire perpetuel de l'A mbaffade , pourvû 
qu'il engagea Radi!1on dans fon parti ; & 
pour y réüffir plus facilement Godet pro
mit de lui donner fa fille en mariage~· 
.qu'il époufa. 

l'ambition comme11çant à s,emparer 
èe fon cœur, il voulut profiter de la bon~ 
ne opinion que l'on cotlCevoit de fon meiÎ· 
te. Aprés tous les agrémens qu'il eut en 
Angleten:e , & la poŒeffioA du Fort de 
Nelfon, dit Bourbon, qu'on lui accorda, 
il les aflûra q.u'il les en rendr{)it maîtres. _ 
Il n'eût pas de peine à y réüffir, puifqu'il 
a voit lai-iié Cl1ouard ion neveu, fils de 
Defgrozelien. 

La retraite de ces deux perfides obligea 
les af1ociez de prendre d 'autre-s me fures. 
Elle voulut continuër fon commerce, & 
elle y envoia l'année fuivante deux petits 

~me 1. N 
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.bâti mens. Mr. de la Martiniere qui ·let 

commandoit fut bien furpris en arrivant 

.<l'une pareille rn~tamorphofe ; & voyant 

que les Anglois s'en écoient rendus ma"

;tres , il fut contraint d' eqtrer dans la ri

viere de ~1atfcifipi, dite la G:ugouffe, qui 

efl: tout vis à- vis le Fort de Bourbon. U 
:y hiverna dix mois , & aprés avoir fait 

une rrf;lite fort mediocre avec les Sauvage.s 

il fit voile pour .~ebec le 1 6. Juillet. Il 

propofa à douze de fes gens de r:efl:er avec 

lui à trois lieuës aude(fus des Anglois,dans 

.une Hie ou le Gardeur avoir hiverné. El

··le ét.oit fortifiée d'elle -même , efcarpée, 

,& acceffible que par un p~tit endroit, d'où 

J'on pouvoir empêcher ..fans peine l'aber~ 

.àes .canots_, & il y a voit un mar~is impra

:ticable àl'entour. La chaffe y eut été abon

dante, & le bois pour fe chaufer n'y man .. 

quoit pas. Mr. de la 1\lartiniere eut beau 

reprefenter toutes ces raifons , perfonne 

,llle voulut y con{entir dans l'apprehen!ion 

,où ils étoiem de manquer de vivres, & 

que l'année fui vante on ne vint point leur 

.donner du fecours , ce qui arriva effeél:i

vement. 'J'ant d'obftacles l'obligerent d~ 

mettre le feu à fon Fort & de s'en retour

_n.er à (~pebec. Il prit dans fa traverfée 

.une QEaicbe Angloi.fe à la côte de Labo-

t.ador., ~ui ~.enoi,t à la J3a!e { & .il eut pri~ 
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éncore un autre bâtiment, s'il ne s'étolt 
trouvé foible d'équtpage qui avoit le 
Scot but. 

La nouvelle de Fufurpation d'u Fort del 
Bourbon ne lalifa pas de toucher fentîble
ment la Compagnie. La perte qu'elle fai
foit montait à tro1s cens mil livres, & elle 
voulut en avoir encore raifoh. 

Les a.!Tociez aiat1t remontré trés . hum
blement à Sa lvlajefié l'inju1l:ice que les· 
Anglais leur f.l'{tiient, obtinrent en pro
pre la pleine joüilT.1nce de la ri viere faim~ 
Therefe par un Arrêt du Confeil du vingt 
1\-fay 1685. 

Le Chevalier de Troyes Capitline d'fn
flnterie à Quebec vint donc par terre 
J'année fuivante avec fainte Helene, d'I
hervill-e & M:uicour , trois freres Cana
diens lÙi vis de pluGeurs autres, dans le de{
fein de faire la conquête des forts de Mon
li pi, Rupert, & Kichidiouanne. Le Pere' 
Sil vie Jefuite, Millionnaire d'un merite 
confommé, voulut bien y venir • 
. Ils partirent de Montreal au mois de 

Mars 16 8 6 , traînerent & portercnt fi.1r 
1~ dos leurs canots avec leurs vivres une 
bonne partie du chemin dans le bois, ot\: 
ils trou rerent les rivieres qui avaient cha
riées. Cette marche dura jufques au vingt 
Juin, acomp.1gnée de beaucoup de fati-

N 1. 



14.8 H i{toire de _ 
gu·es, & il fa1loit être Canadien pour fu:.: 
portet les incommoditez d'une fi longu~ 
uaverfe. 

Ils arr1'\7erent au nombre de quatre-
"'ingt-deux vers Monfipi qui e{l au fond 
de la Baye, au JI. d. 17. min. latitude 
Nord. Lorfque ce Capitaine s'en vit pro .. 
che, il prit toutes les ·précautions d'un ha
bile homme: mais pour vous donner une 
idée jufl:e de la maniere avec la-queHe il fit 
]es attaques de ce Fort, ~e croi ~,~fonfieur 
qu,il faut auparavant vous· en décrire le 

plan. 
Il était de figure guarée, à trente pas dtr 

bord d'une riv~ere, fur une petite hauteur 
relevé de groiTes paliffades de dix . fcrt à 
dix- huit pieds, flanqué de qnatre baflions 
revêtus en dedans de Madriers >avec une 
terraife d·un pied d'épai{fetir. 

Il y avoit dans chaque bafiion qui re-
gardoit la· riviere , trois pie ces d'e ca nort 
de (ix à fe pt livres de . ba le, & deu~ dans 
les deux antres qui regardoient un defert 
de vingt arpens. Une grande porte au mi~ 
lieu de la courtine, épaiffe d'un demi-pied, 
garnie de gros clous , de pentures ~ de 
barres de fer par derriere , faifo1t face à 
la riviere, & une am re du côté du defert-. 
L'on voioit au milieu de la Place une re~ 
ti-oute bâtie de piece. fur piece de trente 
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pieds de long du côté de la riviere fur 
vingt huit de large, haut de trente pieds 
à trois i.wges avec un parapet tout autour 
fur legueltl y avoir a chaque face quarre 
embrafures , & fur le haut de la redoute, 
trois pieces de deux livres & une petite 
de huit de fome. 

Le Chevalier de Troyes ayant examiné 
les dehors fit en même temps un détache
ment pour garder tous les canots. L'on ~n 
em111ena de ux qui éro:enr ch.trgez de !vîa
driers , piques, pioches , pelles, gabions, · 
& d'un beher. 

Sainte Helene & d'Iberville furent nom
mez pour l'ataque des deux flancs qui dé
fendoient la courtine du bois La Liberté 
Sergent devait faire une faulfc attaque , 
& placer trois hommes à chaque flanc, 
qui défend la cout tine de main droite , 
avec orêlre que l'un des trois couperait la.' 
pali{Tade, & que les dcnx autres tireraient 
dans les embrafures au moment qu' ils 
apercevroiellt renmër le canon. 

Le Chevalier de Troyes qui s'étoit ré
fervé la principale attaque, fit trms déta
chemens commandez chacun par un Ser
gent. Deux devoient fe jetcer à chaque 
fbnc, & le troiGéme avoir ordre d'enfon
cer la porte avec le belier. Tous ces déta
chtmel1S étant donc reglez par. fa f.~.g~ 

N i 
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conduite. ~ainte Helene & d'Iberville ar..; 
riverent à un baition où ils firent lier deux 
pieces de canon par la volée, & attache
rent le bout de la corde à une fourche pour 
empêcher qu'ils ne fe maniaGent, & en cas 
que les affiegez euffent voulu y mettre le 
feu, ils y av oient fait acommoder de gros 
cordages , de maniere que l'effort des 
coups de canon auroit arraché la moitié 
d'une paliffade. L'on fe fervit de ce !ha
tagême dans tous les endroits où il paroi[. 
foit du canon. Sainte Helene & d'~bervîlle 
fuivis de cinq ou fix autres fe uouvtan les 
plus alertes , efcaladerent la palilTade , 
ouvrirent la porte du bois qui n'était point 
fermée à def, & ga une rent la porte de la 
redoute pour la. brifer. Nos gens tirerent 
malheureufement fur eux du côté de la-ri
viere par de petites ouvertures , en bleiTe
rent un, croyans qu'ils étoient Anglois. 
Le belier arriva fur ces entrefaites devant 
la grande porte , lequel fit fon effet. Le 
~hevalier de Troyes [e je ua au ffi· tÔt dans 
le corps de la Place ,. & fi, faire feu dans 
toutes les embrafures & les rneurrrieres de 
la redoute. Cette faillie fut accompagnée, 
Mon Geu r , de tous les cris de guerre à l'I
roquoife. L'on propofa bon quartier aux 
:affiegez, mais il parut un Anglais qui te
Fondit avec allez d~ temerité qu'ils vou. 
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loient fe barre, & dans le moment qu'il 
pointa une piece de canon; fainte Helene 
lui ca!fa la tête d'un coup de fuGl. L'on 
aprocha le belier auprés de la porte de la· 
redoute qui la démonta. D'lberville l'épée 
à la main, & fon fufil de l'autre fe jetra 
dedans; mais' comme elle tenoit encore 
à une penture, un Anglois qui s' étoit trou
vé derriere la referma. D'Iberville qui ne 
voyoit ni ciel ni terre fe trouva afiez em· 
baraf1é. Il entendit du monde qui décen
doit d'un efcalier , il tira defi us. On le 
fecourut à la hâte , car le belier ayant fait 
un dernier effort , nos gens entrerent en 
foule l'épée à la ma.in, & trouverent les 

, Anglois nuds en chernifes qui ne s'étoient 
point aper~ûs des premiers mouvemens 
que l'on a..voit fait auparavant que d'atta-· 
quer leur Fort. 

Cette premiere expeditiot1 étant faite, 
le chevalier de Troyes réfolut de pa!1èr 
outre. Il étoit en fu!pens, s'il iroit à Ru
pert, ou à Kichichouanne . Il a voit apris 
qu'un bâtiment éroit parti la veille de fon 
ar~ivée à Monfipi pour Rupert, qpi au
rolt augmenté leur force. Il faloit faire · 
(_]Uarante lieuës le long de la mer pour 
s'y rendre. Les chemins en étoienr trés· 
difficiles ; au lieu qu'il n'y en avoit que 
trente pour Kichichoüanne. Il [ça voit q~e 
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l'on ne faifoit point de garde au premier, 
& que dans l'autre elle s'y obfervoit fort: 
regulierement ; mais l'attaque de l'nn lui 
paroi[oit plus difficile , parce que ce vaif. 
feau ne manqueroit pas de moiiiller à bont' 
touchant du Fort; ain fi, qu'il ferait obli-
gé de le couler à fond pour fe faciliter 
quelques ouvertures favorables. Tomes 
ces circonflances ne laiiTeren~ pas de l'em
oara[er. Il fe détermina à la fin d'aller à 
Rupert. L'on confi:ruiGt une chaloupe 
pour embarquer deux petites pieces de ca~ 
nons. Les préparatifs étant donc faits, ils 
partirent le vingt-cinq Juin au nombre 
de foi xante & arriverent devant Rupert 
le premier Juillet. Sainte Hel cne eut or
dre de faire la découverte de fa fituarion. 
11 ra porta que le Fort étoit un quaré long, 
flanqué de quatre baftions,n'y ayant point 
de canon, qu'il y a voit une redoute de
dans qui n'étoit pas tout- à-fait au milieu 
de la Place., de pareille conflruétion que 
celle de MonG pi, à la réferve qu'elle etoit 
couverte d'un toit plat fans parapet, qu'il 
y avoir une échelle contre le toit pour du 
feu, que la redout€ a voit quatre peti.ts ba
fiions élevez de terre de la hauteur d'hom
me, n'étant foûrenus d'aucun pillier, 1nais 
feulement de pieces de bois qni fortoient 
hors de la redoute, Ô' qu'il paroiiloit au-
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<fefTLtS huit pieces de canon . Cette décou' 
verte ne laiffa pas d'être faite à propos. 

L'on fit" des affuts aux canons. L'on' 
prépara toutes le~ grenades. L'on fit fai:. 
re des M'adriers pour attacher le Mineur.· 
Quatorze hommes d'élite foûtenus par 
d'Iberville avoient pour partage le vaif
feau. Un Sergent avec un détachement· 
devoit fe tenir en embufcade pour faire 
feu fur ceux, qui paroîtroient fur le pont,.. 
& fainte Helene avec fes gens devoir fai
re enfoncer la porte du Fort avec le belier-. 
L'on étoit pFés d'un côté pour faire agir le 
canon, & de l'autre un Grenadier devait 
monter à une échelle. Ils arriverent en 
bon ordre la nuit du trois au pied du Fort,. 
où le chevalier de Troyes fit faire aire. 
D'Iberville & Maricour rangerent dans Je · 
moment le va\fièau à petites rames. Ils 
trouverent' un Anglois envelopé dans fa 
couverture·de!Ius le pont qui en s'éveillant: 
voulut fe mettre fur la défen!ive, & on ne · 
lui en donna gu{; res le temps. D'lberville 
fra pp a du pied pour réveiller les autres, , 
comme c'efi: l'ufage dans les vaiffeaux. 
Lorfqu'il faut qu'un équipag~ fe leve 
quand il arrive quelque chofe d

1
extraor

dinaire. L'un qui vouloir pafier la tête 
au deffus de l'échelle pour voir dequoi il 
ét.ait queltion) re~ut un c~up de fabre par 
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le milieu de la tête ; un autre gui avait 
monté de l'avant perit de même. L'on 
for'ia la chambre à coups de haches, &
l'on fit main baife par tout. On leur 
donna quan\er, principalement à Bri
gueur Gouverneur de MonGpi qui venoit 
relever celui de Kichichouanne, & qoi 
avoir de plus la qualité de general de la· 
Baye d'Hudfon. 

Pour ce qui eft dn Chevalier de Troyes, 
fsm belier enfonça fans· peine la porte du 
Fort dans lequel ils entrerent tous l'épée 
à la main. Le Grenadier gagna au ffi- rôt le 
haut de la redoute. 11 }etta force Grenades 
d:111s le tuyau de la chetninée d'un poële 
qui prenoit du haut en bas au milîeu de la 
redoute. Tout creva. Il n'y eut pas moien 
de fe tenir dans cet endroit. Une femme 
qui entcndoit faire des trous au de(fus du ' 
_plancher de f~ chambre crût êt:e plus en 
fureté dans un(mre." u 11 éclat de zrenade 
la fra pa en fe fauvant. Tous les Canadiens 
faifoienr un feu continuel dans toutes les 
embrafures & les meurtrieres-~ C'éroit un 
defordre e.ffroyable dans cette place. Dans 
le temps qu'on y dreffa au milieu une ba
te rie pour détruire la redoute, le belier 
fit ce qu'il pût pour renverfer la porte. Le 
canon fupléa à fon defaut ; mais ce qui 
étoit encore de plus embaraHant pour les 
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.affiegez, c'efl: que le Mineur a voit tout dlC
pofé & n'attendait plus que l'ordre pour 
Jaire fauter la redoute. Les Anglais voyant 
qu'il n'y a voit plus moyen de relill:er, de
n1anderent heoreufement quartier. 0~ 
-n1it tons les prifonnicrs dans un 'Y acq qtü 

_.étoit échoüé un peu loin du Fort. L'on fic 
.fauter entuite la redoute , & .couper !~ 
paliffade , parce qu'il eut fallu trop de 
monde pour la garde de ce lieu. Sainte 
Helene & d'Iberville y refierent. Le 
Chevalier de Troyes ayant donné ordre 
que l'on radouba le Y acq, fe mit en ca
nots avec une partie de fon 111onde pour 
retourner à Monfîpi. Il y trouva la prife 
qui était arrivée devant lui. Il fit mettre 
1es prifonniers de Rupert de l'autre bord 
de la riviere de Monllpi avec des vivres, 
des filets pour pêcher, èeux fullls , de la 
poudre & du plomb : défenfe à eux fous 
peine de la vie de pa !fer outre; & que, ft 
par ha fard ils a voient quelque chofe d 'im
portance à communiquer aux François,ils 
pouvaient venir de marée bailè fur une 
bature de fable avec deux hommes feule
ment,qui mettroienr un mouchoir au bout 
d'un bâton pour llgnal. Le Chevalier de 
Troyes voyant que tout lui avait réüffi 
jufques. là voulm terminer fes attaques 
::Par le Fort de K!chichouannc. Il pria le 
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pere Silvie de 'Vouloir l'y accompagner, 
lequel étoit reUé à MonGpi, lorfqu'il alla 

à Rupert. 
Les _chemins n~étoient gueres pratica-

,bles pour s'y rendre. Perfonne ne favoit 
~u jufte fa iîtuation. Toute cette côte e{l: 
t111 Platin peu navigable. On éroit con .. 
uaint de doubler des pointes de bature à 
~rois lieuës au large. Lors que la marée 
étoit batTe il faloit porter tout fon bagage 
& fes canots à une lieuë au loin. ~and 
elle étoi_t haute l'on (e trouvait engagé 
dans des glaces. Par-m·i tout~ ces difficul
tez l'on ne pou voit encore trouver cet en
droit. Des Sauvages qui s'étaient flatez 
de le bien connaître ne fa voient où ils en 
éroient. Ils avoient cependant [ujet de 
bien conduire la Troupe, car les rnecon.
tentemens qu'il~ a voient eûs des Anglais 
leur infpiroient trop de reiientiment pour 
en demeurer-là. L'on entendit dans ce 
contre-temps fept à huit coups de canon. 
C'en fut atTez pour pouvoir tenter d'y ar
.river, & l'on jugea bien qu'il y a voit quel-

_que réjothffance. 
• On arriva, ManGeur , à un endroit où 
il y a voit une maniere d'E(l:ra-pade à deux 
lieuës du Fort, au -haut de laque He étoit 
·un fiege pour po fer un Sentinelle, où -les 
,Anglols venaient de temps en temP.' à la 

decou-
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8écouverte de leurs vaifTeaux. Saint He .. 
lenc alla encore reconnaître l'affiere de 
la Place. D'Iberville arriva fur ces entre
.faites avec fa barque à l'embouchure de 
la riviere , avec tous les Pavillons de la 
Compagnie d'Angleterre , ayant eû bica 
de la peine de fe tirer des glaces. 

Le Fort étant reconnu le Chevalier de 
·Troyes fe rendit proche. Comme il ne 
trouvait point de poftes avantageux pour 
dre!Ter fes ·batteries, il crût qu'en envo
yant fommer de prime abord le Gouvcr
JJeur, qu'Il favoit n'être pas homme de 
guerre, cela pourroit l'ébranler, qui d'ail .. 
leurs n'ignorait point la reddition de !vion
fi pi & de Rupert. 1l prit prétexte outre 
cela qu'ayant arrêté il y avoir du temps 
trois François qu'il a voit même fort mal
traitez, il vouLoir les ravoir, faute de quo· 
il fe rendrait maître de fa Place Ce Gou
verneur rectût fort civilement ceux qui 
avaient été envoyez le fornmer, ne par
lant n'y de la rendre, n'y de fe battre. Le 
Chevalier de Troyes jngea bien qu'il y 
avoir de la forblefte en fon fair. 

Il falut cependant travailler de force à 
faire une batterie. Le Fort étoit à quaran
te pas du bord de l'eau ,, dans un terrain 
marécageux, entouré d'un foflé- ruïné, fe
i>aré de b. batterie des Canadiens par ua 

~meL 0 
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~uiffeatt d'une portée de fufil. Il y avoit 
~n grand corps de logi~ de piece fur pie
~e, qui fervoit de cloture à une Courtine 
àe cinquante pied?' laquelle faifoit face a 
'la rîv.iere où demeurait la garnifon, ceHe 
.qui regardait le boi$ était de même manie
Je, & les deux autres étaient de 4-1.. pieds. 
Les quarre Ba!lions étaient auffi de piece 
fur piece de dix-huit pieds de haut,dont les 
flancs éto1ent de qua.tre & huit pouces, 
les faces étant de vingt- deux & demie. Hs 
-avoient une plate forme par de[us , fur 
laquelle il y avoi.t quatre pieces de canoa 
à chaque bafrion, & vingt-cinq dans les 
~ancs mifes par étage. Il y en a voit deux 
;autres au milieu de la Pla.ce ; :vis-à-vis 
le:; portes. 

Le bâtiment entra heureufement dans 
~a riviere. L'on débarqua le vingt trois 
Juillet dix pie ces de canon pendant la 
nuit. On les pointa en fuite fur la chambre 
pu Gouverneur. L~an fit feu dans le temps 
su'il parai(foit fort tranquille avec fa fa
plille. L'éfet du canon ne laiffa pas demet· 
J:re tout fans defi us deffous, fans qu'il y 
p!Ut neanmoins perfonne bld'Ié. L'endroit 
~'étoit donc pas tenable , le refie du Fort 
le fut encore mo1ns dans la fuite. La ba .. 
J~rie étoit cachée .dans un bois fur une 
J,au,teur 'tui Fqmmandoit ? & le canon e" 

VI 
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tut G bien fer vi qu'en moins de cinq quarts 
d'heures l'on tira plus de cent quarante 
volées , qui criblerent tout le Fort. Les 
Canadiens voyant que tout alloit bien fe 
mirent à crier vive le Roi. L'on entendit 
en mêœe temps du Fort des voix fombres 
qui en firent autant. Il e(l: vrai que les A[ .. 
fiegez s'étoient tous renfermez dans une 
cave, & l'on a prit dans la fuite qu-e per
fonne n'ayant voulu fe rifquer d'amener 
le Pavillon, ils a voient fait unanimement 
ce fignal pour faire connoî(re qu'ils vou.-: 
l0ient fe rendre. 

Les boulets manque rent, m1is l'on s'é:.. 
tDit pourvû en partant de Monfipi d'un' 
moule pour en faire de plomb. Je vous 
avoüc, Monfieur, qu'il paroît extraordi
naire que l'on a craque des· Forts avec des 
bpulecs de canon de c~ métail. Qllnd ils
font de pieces de bois a portées,& de ter-· 
ratTes paliliadées, ils peuvent faire cepen~ 
dant leur même éfet. 

Le Chevalier de Troyes fe trouvoit af
fez ~mbaraGë. Dans le temps qu'il refle
chiHoit fur les moyens de faire un dernier' 
éfort , on lui vint dire qne l'on battoir la. 
chamade , & qu'il paroiffoit un homme: 
avec Pavillon blanc , qui s'embarquait 
dans une chaloupe. 

Ce préfage heureux donna de la joye 
0 2o 
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dans le Camp. Il y avoit d&ja da temp!" 
Ciu'on y languitfoit. Le grand froid ... · la 
famine avoit accablé tout le monde. L'on 
étoit même réduit à ne manger plus que 
du pedil de Macedoine, que l'on trouvait 
fur les bords de la mer. Le Minifhe de ce· 
Fort fit un long compliment au Chevaller 
àe Troyes, d'une voix peu raffurée. Ce 4 

lui-ci lui demanda alTez brufquement qui 
ramenoit '? Monfi.eur le Gouverneur fon
haiteroit, Monfi.eur, vous parler. Si vo
tre Gouverneur, lui répondit- il, veut me 
parler , il y peut venir avec aflurance. Le 
Chevalier de Troyes aprehendant nean
n1oins qu'ils ne cru[ent qu'il étoit homme 
fans a v eu, voulut bien acc:epter la prapo
fition que le !v1ini{he lui fit de fe rendreà 
une certaine di!l:ance. Le Gouverneur y 
vint avec du vin d.>Efpagne: & a prés avait 
bû à la fan té des deux Rois , il pria le Che· 
valier de Troyes de lui dire ce qu'il fau
haitoit? L'autre 1 ui répondit, que puifque 
il n'avoit: pas voulu lui rendre fes trois 
Fran'iois ,. il vouloir avoir fa Place Le 
Gouverneur lui dit qu'il la lui donnerait 
volontiers, mais qu'il lui demandoit quel· 
que grace. Ce fut, Mon1Ïeur, la Capitu
lation que voici. 



'.Articles ~tccordées entre Mr. le C he'11aliet 
de Troyes, comm.mdant le détachement 
d~ parti du .LVord ; & le S iet-tr Henri
S er gent , G owverneur pour La Con~ pa ... 
gnie Angloife de l-a Baye de Hudfoni) 
le x6. J~ûlet 1686. 

P R E M I E R E M E N T. 

I L a été accordé qae le Fort feroir ren.; 
du avec tom ce qui apJrttent à ladirc· 

Compagnie, dont on doit prendre une fa,.. 
él:ure pour notre fatisfaél:ion panicnliere, 
& pour celle des deux parties en ~encral.. 

Il a été acord"é qGe tous les Domefti 
ques de la Compagnie qui font à la ri .... 
viere Albani, joüiront de ce qui le ùr a par~· 
tient et propre. 
~1e ledit Henri Ser~ent Gouverneur, 

joü1ra & poiTedera tout ce qni lui a partient 
en propre , & que [on lvlmi{he, fes trois 
Domeftiques & f::t Servante , rellcron1· 
avec lui & l'attendtont. 
~1e led it Sieur Chevalier de Troyes• 

renvoyera les Domefiiqne de la Compa
gnie à 1 'lfle de Ch~rles - Efton ~ pour y at .. 
tendre les Navires qui doivent venir d' :\n ... 
gleterre pour les y paffer. Et en cas que. 
lefdits Navires n'arrivent point, le Sie· · 

Q ; , 



162. Hî{toire de 
Chevalier de Troyes les affifl:era d'un vaif. 
feau tel qu'il pourra , pour les renvoyer 
en Angleterre. 
~e ledit Sieur Chevalier de Troyes 

donnera audit Henri- Sergent Gouver
neur, ou à fon Commis, les vivres qu'il 
croira lui être neceifaires pour lui & pour 
fon monde, pour le reconduire en Angle
terre , {i les bârimens n'arrivent pas à bon 
port, & pendant ce temps là leur donnera 
des vivres pour attendre leurs vai!Teaux. 

Q!e les Magazins feront fermez & ft:el
lez, & les clefs feront delivrez au Lien
tenant dudit Sieur Chevalier de Troyes, 
afin que rien ne foit détourné pour en 
prendre une faéture, fui va nt le premier 
.At ticle. 

OEe le Gouverneur & tous les Dame· 
fliques de la Compagnie qui font à la ri
viere Albani, forciront hors du Fort, & 
fe rendront audit Sieur Chevalier de 
Troyes, & tous feront fans armes , ex
cepté le Gouverneur & fon F1ls, qui au
ront l'épée au côté. 

Ces Articles furent lignez de part & 
d'autre. Sainte Helene & d'Iberville en
trerent au ill. tôt dans le Fon. Celui. ci 
emmena le Gouverneur & fa fnite à l'Hie 
de Charles Elton, & le refi:e des Angloi~ 
fe rendirent . à MonGpi. Cette Hle efl au 
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fi. d. dans l'Oüeil Nord Oi.ielt de Kichi
chouanne à 2. 5. lieuës. Les Anglais y te
noient un Magafin. C'était leur premier 
abord devant que d'arriver à ce lieu-ci

7 
où l'on tranfportoit les Caltors dans une 
barque qui étoit defiinée pour cet effet. 

La conduite du Chevalier de Troyes fut 
tout- à fait judicieufe dans tou.tes fes en
treprifes. Les bons confeils du Pere Sil-. 
vie lui fervirent beaucoup pendant le fe
jour qu'il fit dans ces quartiers. A prés qu'il 
eut mis bon ordre par tout il partit le dix 
.Août 16 8 6. pour Montreal. 

D'Iberville en voia les Anglais par mer 
en France, & Gx mois aprés vint par ter
re à Montreal ayant laiffé fon frere Ma
ricour pour. commander dans ces endroits. 

· Il revint en 16 9 o. avec la fainte Anne & 
les armes de la Compagnie, dans le clef
fein de prendre le Fort de Nelfon.ll mouil
la le vingt- quatre Septembre proche la ri
viere fainte Therefe. Il mir pied à terre ' 
avec dix hommes pour faire qnel<.1ues pri
fonniers, & fçavoir en quel état fe trou
voit le Fort. Il aperçût un Sentinelle à un 
endroit que l'on apelle le Poftar-t, qui dl: 
à une demie lieuë de l'embouchure, lequel 
porta l'alarme. Les Anglais détacherent 
au ffi. tôt un bâtiment de trente fix pieces. 
D'Iberville fe rembârqua afTez précipi-
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tarn ment dans fa chaloupe & fut pourfuivi 
de deux antres qui firent feu fur lui. 11 rya_ 
gna fon bord & apareilla. Le J uza nt \~nt 
fur ces entrefaites qui fit échouër l'An· 
glois fur des roches. D1berville fit ex·prés 
fauŒe route pour leur faire croire qu'il s'en 
retournoit la nuit en France , & revi
rant de bord il gagna la riviere Je Koüa. 
chaoLig dite des faintes Hüiles, parce qu'il 
s'y en perdit une boëte où il trouva le faint 
Fran~ois commandé p<H Maricour. Ils fe 
rendirent maînes du Fort de Nieufavanne 
qui étoit à trente lieuës du Fort de Nelfon. 
Les Anglais voyant qu'ils ne pou voient le 
conferver, y mirent le feu, & fe refuoic-n 

rent dans celui-ci, t'l'ayant pû bruler leurs 
Cafl:ors. D'lberville tranfporta tons ces 
eff.:ts à Kichichouanne dans la Sainte An· 
ne, les Armes de la Compagnie & \e Sr. 
Fran~ois. Il y hiverna avec le premier, 
envoya le troiGéme à N{onfipi pour y por .. 
ter des vi v res & des éfets pour la trait~, 
avec quarante hommes de renfort. Le 
commerce le plus commun du fond de la 
B1ye confifl:e en menuës Pelleteries, qui 
font des 1-'1anes les plus noires de tout 

le Nord. 
A prés que ce VaHl'eau eut été quelqt1e 

temps à Monfipi, il alla hiverner à Ru· 
pert, & les armes de la Compagnie moüi~ 

la 
la 
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la à Charles EO:on. l)'Iberville ayant pris 
la Pelleterie de faint François, qui étoit 
arrivé à Kichichouannc repJ{Ta à Q.!ebec, 
devant lequel il y avait une Efcadre An
gloife. Longueuil fon frere lui donna avis· 
aux Ifies aux Coudres de leur arrivée, ce 
qui l'obligea de faire voile pour France 
avec tom fon Call:or. Les Anglais voulu
rent, ManGeur, avoir leur revange en 
16 9;. Ils vinrent devant Kichichouanne 
avec trois vaifieamr. Ils ne trouverent point 
de reGfl-ance, parce que la garni fon Cana-· -
dienne étant dépourvûè de toutes fortes de 
n1unitions de guerre & de bouche gagna 
le Canada par terre, à la réferve de trois 
feulement qui tinrent tête à cent Anglais 
dont ils en tuërent trois , & voyant qu'il · · 
fallait fuccom ber ils aimerent rn ieux s'en-
fuir la nuit dans les bois que d'èrre à leur 
difcretion,& paiÎerent à ~ebec. La fairne · 
Anne arriva~ ManGeur, quatre jours a prés 
cette expedition. Le Capitaine mtt du• 
monde à terre pour fçavoir en quel état ' 
fe rrou\·oient les Canadiens~ Les Anglois 
détache 1 e 1t un v ai !leau pour le prendre , 
mais-- celui ci gagnant lè vent obligea les 
A nglois d~ rent r.:r dans la riviere, & s'en- -
retourna en Canada. 

D'abord que Kichichouanne fùt pris , 
upert & lv1onGpi fui virent le même fort; , 
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mais en r6 9 4· Sa ~v1ajdl:é prêta ~ la Corn. ~ 
pagnie de ~ebec ,- te Poli & la Salaman:. 
de. D'lbet ville qui en éroit le Comman
dant vint à ~e.bec, où il pnt cent vingt 
Canadie·ns pour fane l'expedition du Fort 
de N el fon. Il partit le huit Août, & arriva 
heureufement le vingt.quatr~ Septembre, 
devant que la riviere cornmen'ia à pren
dre. Il forma le Siege qui durél huit jours, 
& aprés l'avoir bombardé il s'en rendis 
le maître , le tl. Ottobre. 

Il y trouva cinquante pieces de canon; 
éinquante-fix hom mes de Garnifon fans· 
Pelleteries , parce que les vaiffeaux d'An-. 
gl~terre ne faifoient que de partir. 

Il y demeura quinze mois & repaifa e!l 

France avec fa traite, a prés y avoir lai!Té 
la Forêt pour Gouverneur, avec la Plaque 
chef de Guerre chez les Itoquois, qui a,eû 
l'honneur d'être connu du Roi. 

Les Ang\ois revinrent , Mon lieur, en 
169 6. avec quatre vaifleaux de guerre &! 
une galiote à Eornbe, devant le Fort de 
Nelfon. La Forêt difputa le terrain le 
mieux qu'il pût , lequel faute de vivres 
fit une capitulation fort honorable, s'étant 
re[ervé tout le Caftor. Serigni Lieutenant 
de vaiifeaux , frere de d'Iberville , arriva 
fur ces entrefaites avec le Dragon & le 
H·ardi ; mais ceux qui arrivent devant co 
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ort, ont, Monfieur, cet avantage qu'ils 

peuvent difputer fans peine l'entrée de là 
riviere comme ~e vous le ferai voir dans 
1a fuite. Les Anglais n' obferverent point 
.la capitulation, s'emparerent du Cafior 
qu'ils .tranfporterent en Angleterre , & 
emmenerent le .Chef de .guerre des Iro
quois , qu'ils ont ,tenu prifonnier jufques 
à la paix. Enfin le Roi r.envoia nôtre Ef
.cadre en 169 7. pour l'expedition du Fort 
de Nelfon) ou fes armes ont été pleines de . 
gloire. Je n'~i pas été furpris, Mon lieur, 
de la maniere avec laqu_elle les Canadiens 
[e font dill:inguez dans ces quartiers. 

Moniieur le Comte de Frontenac donna. 
à ces jeunes C o nquerans tant de preuves 
de fon experience au fait de la Guerre, 
qu'ils avaient fucé infenGhlement cet air 
,martial qu'il leur avoit infpiré depuis tant 
d'années que le Roi les lui avoit confié. 
Ils ne pouvaient donc fe démentir de ce 
qu'il leur a voit a pris, & .il lui étoit d'au~ 
tant plus glorieux de ,voir que les armes du 
Roi ont penetré les .climats les plus rudes 
de l'Univers fous l'étenduë de fon Gene
ra/dt, que malgré tous les contretemps 
qui nous y font arrivez ,, il pouvoir dire 
avec jufiice qu'il falloir être Canadien , 
,ou avoir le cœur d'un Canadien pour être 
:Yenu à h out d'une telle entreprife. 
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' A prés que Jean Bourdon eût le premier 
,connu la Baye du Nord du Canada, & 
.qu'il eut fait fon établi({(~t~ent, les Danois 
voulurent y venir en 16 6 8. La premiere 
terre qu'ils y connurent fut la riviere de 
ManotcouGbi au 59. deg. lat. Nord, qui 
prend fa [ource dans le païs des Atticrno[ • 
. Picayes, & t·apellent encore la riviere Da. 
noi(e, que les Anglois ont nommez Cher. 
chel. Les difgraces qu'ils eurent dans ce 
pa'is par les mi fere~ & les roatadies pareilles 
·a celles que nous avons eûës, firent mou
.rir foixanre hommes de foixante & quatre 
d'équipage qu'Ils éroient fur deux vaif
feaux, ayant été obligez de laiffer le plus 
grand pour ramener le petit. Cette mor· 
talité donna de trop rnauvaifes impreilions 
au Roi de DannemarK pour y faciliter 
dans la fuite une traite avec les Sauvages. 

La premiere riviere que l'on trouve 
a prés la -Danoi fe en tirant vers le Sud eft 
celle de Poaoürinagou, dite Bourbon, dé. 
couverte par Dcfgr~neliers. Certe riviere 
efr trés- belle, large d'_une lieu.ë a fon em.· 
bouchure habjtée par ies Mash.!(egonhyri· 
nis, autrement Savanois, qui ~ont guerre 
avec les HaiCouhirmious. A cinq lieuës en 
dedans l'on trouve deux petites Hl es d'une 
lieuë de tour chacune, où il y a de grands 
.~rbres. Cette riviere n'eft qu'à cinq lieuës 

par 
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.par terre de Penechiouerchiou, dite fainte 
Therefe, & de f{'pt par mer. C'elt à la 
vûë de ces deux rivieres où nous foûrinmes 
dans le Pelican la gloire des armes du Roi, 
par le premier combat qui fe foit donné 
dans ces mers glaciales, contre l~Hàmshier, 
l'Hudfonibaye & le Dering, ayant coulé 
le premier à fond, pris le fecond, & mis 
en fuite le tro:Géme , aprés un combat de 
quatre heures. Toute cette côte a environ 
cent lieué's de platin,& l'on ne trou\re que 
neufbralfes d'eau à Gx lienës an large, Elle 
efl: tout-à-fait dangereufe , lotique les 
vents de la mer reg ·1ent, principalement 
ceux d'Eft ; Ell:-Sud-Ell:, Efi-Nord - Efr, 
d'où vient que les Vaiilèaux gui viennent 
au Fort de Nelfon gagnent d'abord une 
Folie que l'on apelfe le troJ-J. Ce trou efi: 
un moüillage Ell: & Oi.iell:, entre deux 
Bancs} à une lieuë de l'embouchûre de la 
riviere Sainre The re le. Il y a dix . huit 
pieds d'eau marée b.1ffe, & trente marée 
haute , larges de deux cens braffes fur fix: 

1. cens de long. Lors qu'un VaifTeau arrive 
il doit ranger plûrôt la bature du Nord 
que celle du Sud. 

A une lieuë dans ce te riviere, e!l: fur le 
bord de la rive à firibord le Fort de Nel
fon. Cette nvi ere prend fa fource d'un 
g rand Lac gui fe n.omme l\1ichinipi, qui 

7ome J, P 
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éft le veritable pa·is des Kricqs, d'où il y 
~ commut~ication aux Affiniboüels, quoi 
qu' extrêmemen~ . ~loigne~ les uns des 
pU tres. 
, ~a riviere ~lathi!i pi , dite Legané , du 
nom d'un Fran~ois qui étoit avec De[. 

grozeliers, fe dégorge à Babord vers l'en')
bouchûre , & environ une lieuë au de[us 
vis -à- vis du Fort dl: Matfchifipi dite la 
GargouG'e, auffi Canadien. Par le moyen 
de ces deux _rivieres les ~auvages vont au 
Fort de Nieufavanne dqnt je vous ai, 
MonG.eur, parlé, qui efr fur le bord d'une 
grande riviere qu'ils. apellent Koüachouc. 

A douze lieuës au. deffus du Fort eft la 
riviere OüjuragatchouGbi, & à deux lieuës 
plus haut que celle-ci e!t ApithGbi,dite ri
-:viere aux pierres à tléches~qui eft le chemin 
par lequel les Sauvages vont à un grand 
l,~c qu'ils apelle nt Nameoufc:_tki, dite ri vie .. 
r~ à Eturgeon où font les Nakoukouhi .. 
ûnous. 

A vingt lieu.ës au deffus d'A pitGbi ea 
J<.ichematoüami, dite grande Fourche de 
riviere, par ou l'on va à Kichichouanne, 
qui e(l: an fond de la Baye. 

Je n'ai rien épargné comme vous vo .. 
yez , ManGeur, à connp-Ître à fond rou~ 
~e païs ~ qui eH pour ainG dire à l'extré· 
p1ité qe !' A~erique Septentrionale) du 
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moins le plus éloigné qui foit connu & 
pratiqué par les nations de l'Europe. 

Il ne me refl:e plus qu'à vous affurer· 
que je fuis avec paillon , 

MONSIEUR; 

Vôtre trés.humble > &c. 
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Détail des P eup! es q~i viennent faire la 

tr~ite au Fort de N el[on. 
Ceremonie que l'on foit pour ~wvrir le Com• 

mer ce des Pelleteries. 

MoNSIEUR, 

Porter un grand nom , & fe f01ltenir par 
fon merite perfonel doivent être deux 
chofes infeparables. AuŒ, fe trouvent· 
elles en vous parfaitement réi.inies. L'on 
ne p-eut entendre parler dans le monde 
du norr de Duquêne, que l'on ne parle 
en même tems d'un des boucliers de la 
France , de la terreur , & du foudre des 
mers. Ruiter, ce Heros G recommandable 
dans la Hollande , redouroit le grand Du
quêne votre oncle, de glorieufe memoire, 
dont la valeur & l'intrepidité vous ont été 
un modéle dans toutes les nations d'eclat 
où vous vous êtes fignalé. L'eftimequeSa 
Maje!l:é fait de votre merite en vous àbn. 
nant le Gouvernement general des Ifies de 
l'Amerique eft une preuve convaincan&e 

q 
1 
li 
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qu'il reconnoit tous vos travaux militaire • 
Il vous fait même fucceder ~à Mr. Phe
lipeaux qui étoit un general des plus con4 
fommez dans le mérier de la guerre. N-0us 
avons perdu dans ce general un pere & un 
proteéèeur de 1 Ameriqne : mais nous ef
perons le retrouver en vous, & que vous· 
aurez pour les Ameriquains les fentimens 
qu'il avoit. Trop heureux en mon parti:. 
culier de vous donner des margnes de 
mon attachement pour votre perfonne, 
vous priant en même-tems de recevoir un 
détail d'une partie d'un voyage que j'ay 
f-ait en un païs bien opofe à ma patrie. 

Le païs circonvoifin du Fort de Nelfon1 
eft extrémemenr plat. Il efl rempli de fo
rêts dont les arbres font fort petits à caufe 
du grand froid. Il y a de grands marais peu 
praticables le long de la côte. Jeûs exué
mement de peine à en paffer un qui a vo:t 
une lieuë de long. Le Chevalier de Ligou
dez qui étoit beaucoup plus vigoureux que 
moi fe trouva même affez embarraffé. 
Un jellne Pdote de vingt ans qui nous· 
avoit fuivi nous devint ftlrt à cha::ge. Un 
Iroquois que nous avions lui fut d'un 
grand fecours qui lui porta fon futîl. La 
nuit approchait , & nous apprehendions• 
de rencontrer quelques ours ou des lou p.s., 

~ Amba!radeur en Savoye1· 
~ 
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qui font fort carnaffiers. Nous arrivames pe 
:a. la fin au bord de la mer. rr 

Les peuples les plus voiGns de ce Fort tl 

font les Oûenebiffonhelinis • c'efr-à.dire rr .::> , 

gens des bords de la mer. Ils vivent de n 
cha[e & de pêche. Les Loups matins y n 
abondent, & ils font b~aucoup plus arcs ~ 
qu'en Canada. Ils en font fondre la chair, di 
dont ils font des huiles qu'ils traitent aiJ p1 

Fort. Elle e(l p tus claire & meilleure que ti 
celle de noix. tf 

C'efi: quelque choie de furprenant de 
-voir la quantité prodigieufe d'Outardes , 
& d'Oyes fauvages le long du rivage. Ces 
peuples commercent le duvet de ce gibier 
qu'ils ramaifent à leur ponte, & la g:uni· 
fon Angloife ou Françoife n'a point d'au.. 
rre but. Tel Lit vaudroit el1 France trois à 
qu-atre cens francs. Les perdrix blanches 
y font admirables, & il n'y en a point d'au. 
tres. Elles ont les pieds patûs,les yeux bor
dez d'un plumage de couleur de feu,& elles 
font gro!fes comme de petits chapons. 

L'on trouve dans ces quartiers des Re. 
nards blancs, & des Martes Zebelines plus 
belles qu'en Mofcovie. 

Les 11-1 on.{t emis, gens de marais , ha bi· 
tcnt un païs plus haut que les OûenebigoP.
helinis , qui efl: fort rempli de marais. 
Co male il y a quantité de ruHfeaux, & de 
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petites rivieres qui fe perdent infenfible
ment dans de grands Fleuves, ces peuples 
tuent beaucoup de Caftors ; car ces ani
maux qui font amphibies cherchent ordi
nairement les rivieres pour y faire leurs 
maifons. L·on y en trouve de trés noirs: 
qualité affèz rare, car les Cafiors font or
dinairement de couleur un peu roux. Ces 
peuples voulaient empêcher les autres na
tions plus éloignées d'aporter leurs Pelle
teries au Fort, mais les Anglois les obli
gerent de leur donner le paffage libre fur 
leur terre, s'ils vou! oient eux-mêmes com
mercer avec la nation Angloife. 

Les S ~tvanois , gens de Savanes, font 
plus loin en montant vers le Sud Ce ne 
font €JUe l:1vanes, prairies, & de beaux 
c8reaux dans ce païs -là. L'Orignac, le 
Chevreuil, le Squenoton, & le Caribou 
y ont dequoi courir. 

Le Squenoton reifemble au Chevreuil ; 
il efi: plus haut, la jambe plus fine, & la . 
tête plus longue & plus pointuë. 

Le Caribou a la tête femblable à un 
Veau. Il en a la chair & le goût. 

Les C hriftina#x ou Kricqs, c'ell:. à.
dire Sauvages, qui habitent les Lacs, de
meurent à cent foixante lieuës . Ils on.t 

, l'ufage des calumets de Paix. C'eCt une na
tion nombreufe dont le païs dl vafre. Ils 
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s'étencfent jufques au Lac fuperieut. Ils 
vont quelquefois en traite au faut de Ste 
Marie & de MichilimaKinak. Ce font gens 
fort vifs , toûjours en aél:ion, danfant ou 
chantant. Ils font avec cela guerriers, & 
ils ont affez les manieres des Gafcons. 

Les MigichihilinioztS. C'eft-à-dire, 
Sauvages, qui ont des yeux d'Aigles, de- . 
meurent à deux cens lieuës. 

Les A Jfiniboëls habitent dans l'Oüefi & 
le Nord. Ils ne font réputez· qu'une même 
11ation, à caufe du grand raport qu'ils ont 
en leur langue. Ce mot veut dire hommes 
de roche. Ils fe fervent au ffi de Calumets, 
& demeurent à deux cens cinquante lieuës,· 
Ils ont de grands traits marquez fur Je 
corps. Ils fcnt pofez & paroiffent avoir 
beaucoup de flegme. Ils aprochent alTez 
du caraétere des Flamands. 

Les Osfz.quifaquarn.tis ne vivent ordinai
rement que de po:ffo :1s. Ils tuent peu de 
Caflors. Les robes qu'ils en portent font 
cependant les meilleures , & le Cafl:or en 
efl: plus gras. Cette bonté vient de leur 
mal propreté , s· eflu y::mt leurs mains graf· 
fes à leurs robes de Cafl:or. 

Les l'v! ichinipicpoets, c' efl-à-dire hom:.. 
rt1es de pierre du grand Lac, demeurent 
à trois cens licuës. Cette nation habite 
Nord & Sud •. 
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Les Netaoûat[cmipoets , c'efl:. à- dire 

hommes de pointe, demeurent à quatre 
cens lieuës. 

Les Attimofpiquaies. Ce mot lignifie 
E:Ôte de chiens. L'on n'a pas encore eû un 
commerce ouvert avec eux, parce qu'ils 
n 7ofent paffer fllr les terres des M asf<!go• 
nehirinis, avec gui ils font en guerre. Il y a 
chez eux des bœufs d'une ~randetJr prodi
gieufe, dont les tefticufes fen rent le mufc, 
& le poil eftauffi fin que celui de Ca fior r 
dont on peut faire même des chapeaux. 
Leurs cornes font un circuit à la tête 
comme celles des beliers. L'on aprend de 
ces gens Ià qu'ii y a un détroit, au bout 
duquel eft une mer glaciale qui a commu
nication à celle du Sud. 

Ceux d'entre ces nations· qui viennent 
de loin pour faire la tra.ite avec les Fran
çois s'y difpofent au mois de Mai. Lorfque 
les lacs & les rivieres commencent à cha
rier, ils s'affemblent quelquefois douze· 
à quinze cens fur le bord d'un Lac, qui efl: 
un rendez-vous ou ils prennent pour cet 
effet tous les expediens necelfaires pour 
leur voy a ge. 

Les Chefs reprefentent les befoins de 
la nation , engagent les jeunes chaffeurs 
oe prendre les interêts publics 7 les con
jurans de fe charger des Cafiors au nom 
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des familles. Q!and ils ont jetté les yeui 
fur un certain nombre , ce font des fdl:ins 
que chaque famille leur fait. Pour lors 
la nation fe donne mutuellement toutes 
les marques -~'ef.hme que l'on peut fouhai .. 
ter. C'efl. un renouveltement d'alliance qui 
fe fait. La joye, le plaiGr, & la bonne 
chere regnent alors & pendant ce temps 
l'on con(lruit des canots pour le départ. 
Ils font faits d'écorce de bouleau, & ces 
arbres font d'une groffeur plus conGdera· 
ble que ceux que nous avons en France. 
Les fondemens font des varangues ou pe
tites pie~es de bois blanc de la largeur de 
quatre doigts , qui en font le gabari. Ils 
attachent au haut des bâtons d'un pouce 
de large , qui foûciennent l'ouverture des 
c:Ieux côtez. Ces petits bâtimens font une 
diligence furprenante. t• on peut faire en 
un jour plus de trente lieuës fur les rivie
res. On s'en fert auffi pour la mer. Leur 
grand·eur n'dl: pas reglée. On les porte 
facilement fur le dos. Ils font fort volages 
à l'eau. Lorfque l'on·veut ramer il faut fe 
tenir debout , a genoux , ou affis dans le 
fond , parce qu'il n'y a point de Geges. 

, Lors que les Sauvages font prêts de 
décendre, l'on choi!it outre ces chaiTeurs 
quelques chefs ·qui viennent lier commer
ce de la part de la Nation. Je ne faurois 

f, 
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faire un jufre dénombrement de la quan
tité de Sauvages qui décendent , parce 
qu'il y a des années qu'ils font occupez à 
la guerre, ce qui les détourne de la cha[_ 
fe. rll peut y arriver ordinairement mil!e 
l1ommes, quelques femmes & environ fix 
cens canots. Ils ont, Monlieur, cette po
litique qu'ils ne prennent point leur pofte 
en arrivanc, que quelqu'un ne leur ait li
mité auparavant un endroit. Et lorfqu'ils 
font à une certaine diJlance du Fort, ils 
fe laiffent aller infenfiblemenc au courant, 
afin que l'on ait le temps de les aperce
voir, & ils font enfui.re des cabanes fur 
le bord de la riviere. 

Le Chef d'une Nation entre au Fort 
avec un ou deux de fes Sauvages les plus 
qualifiez. Celui qui commande dans cet
te place leur fait d'abord prefent d'une 
pipe & du tabac. Ce Chef lui fait un com
pliment fort fucci.nt,le priant d'avoir quel
que conlideration pour fa Nation. Le 
Commandant l'a!fure qu'il en fera fatis
fait. Le Chef ayant fumé fort de fang 
froid fans prendre congé de qui que ce 

} fait. L'on ne s'en formalife même pas. 
Il affemble fes gens, leur fait Je recit dé 
I'acueil qui lui a été fait, & rentrant en
fuite au Fort fait prefent au Commandant 

e quelques Pelleteries, le priant derechef 
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d'avoir en memoire fa Nation ; c'e{l:; (1 

MonGeur, leur expreffion ordinaire, & 
de ne point traiter fes marchandi[es auffi 
cher qu'aux aunes nations, car c'e!t à. qui 
aura bon marché. Le Comrnand.tnt le 
t"aiT ure de fa bienveillance, lui fait encore 
pretent de pipes & de tabac p·our faire fu. 
mer tous [es députez. La traite fe fait a prés 
hors du Fort par une fenêtre grillée, car 
l'on ne {ouff're point que le commun des 
Sauv;tges y entre. Lors qu'elle e!t faite 
avec le Chef d'une Nation , on lui fait 
un feRin hors du Fort. L'on apott: une 
grande chaudiere fur l'het be dans laquel-
le il y a des pois , des prunaux, & de la 
mela!fe. Lorfqu~ les Sauvages font affem
blez , une perConne de la part du Corn .. 
mandant les voya1?t dans cette lituation, 
les prie de continuër toûjours la même 
alliànce, pre fente le calumet au ~hef 1 & 
fait fumer tous les autres. A prés que ce 
repas eft fait, on les prie de faire une dan-
fe ; ce qu'ils font avec plajGr. Le Chef 
commen~a nt le premier, dit un air fuF le 
champ fur l'agreab1e acueil qui lui a été 

, fait. On lui donne à fon départ du tabac 
po or faire fumer ceux des autres· nations 
qu'il rencontrera, & les engager de venir 
faire .Ja traite, en cas qu'elles ne [oient 
foint encore venuës. Le tabac cfr le pre
, fen~ 
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fent le plus conGderable dont on puille les 
régaler. Tel a été l'ufage pratiqué par les 
François, qui ont été maîtres du Fort de 
Nelfon , auparavant que Sa Majefté y 
ait envoyé nôtre Ef.cadre. Je fuis avec 
.raffion> · 

MONSIEUR, 

Vôtre trés. humble ,&c,. 

Tome I. 
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'Ret6#Y en France. 
Defcriftion i une A1 aladie q~H régne J 

la Baye d' H udfon. 

MoNSIEUR, 

~·un Monarque co:nme notre R,oi 
nous eit précieu,c. ~e la prolongatiqn 
de fes jours doit nous être à cœur. La 
~rance vous a des obli~ations in.finies d~ 
l'atta~chement continnel, & ~es foins que , 
vous prenez de fa .confervation. J'en ren
prai bon ,compte à mon retour dans no. 
xre Ameriqne :~ dont Je trajet ne fe peu~ 
~aire qu'avec beaucoup de rifques, car les 
P.eril? ~les hafards, mon naufrage, & d'au· 
ues difgraces qui m'ont fuivi dans le Vo· 
y age que fai fait à la Baye d'Hudfon, ne 
s'effa'ient pas aifement. En effet, la Mer 
efl: un élement fi terrible, qu'elle n'a égard 
à qui que ce foir. Elle n'épargne pas plus 
l'honnête- hom me que le fcelerat, le pau
vre qpe le riche, le lâche que le prave ,Be 
~uapd on fe trouve ~omme moi réchapé 

a 
b 
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ae fa colere' l'on compte cela comme un 
bonheur infini. 

Nous partîmes du ·Fort de Nelfon le 
2.4. Septembre 16 97· qui efl: le tems que 
les ri vie res & la mer fe glacent ordinaire
n1ent , ou qu'il flli·vient des vents trés
cruëls. Nous n'avions pû le f.lire plûtôt à 
caufe du temps conGderabb que nous fû
mes engagez dans les glaces du détroit 7 

ce qui nous empêcha d'arriver de bonne 
heure devant le Fort de Nelfon. 

Nous apareillâ-mes d'un vent l d·e Su& 
Sud.Oiiefr , à une heure aprés midi. Le 
Profond, fur lequel a voit palfé notre équi. 
page , du Pelican qui s'éroit perdu , une 
partie d·e l'Hudfonfbaye, & de la garnifoll 
de c~ Fort, échoi.i.a une heure a prés à onze 
pieds d'eau fur les Bancs,du côté du Nord. 
Comme il t'lous reH:oit encore prés d'une 
heure de Fl(}t, n·ous nous élevâmes, & 
JJous fimes route d'un vent de Sud-Sud .. 
Oücfl:, fans cela nous aurions été obligez 
de faire pa(fur une partie de nos trois cens 
hommes fur le Weefph, qui ne fe trouva 
pas dans le même malheur que nous, & 
renvoier l'autre an fort. Il eH certain que 
nous y aurions mis la famine , & dans le 
Weefph, parce que celui-ci 11'avoit tou~ 
au plrs que ce qui lui falloit de vivres 
pour fon équipage, & l'autre unique-

Qz. 
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ment pour la garni[on que nous y avions 

lai11ée. 
Les vents furent le lendemain fort ru. 

àes. Le froid augmentait , parce que 
nous élevions vers le Pole. Les JOurs de
venaient trés courts. Le Soleil ne paroif
foit plus, par confequent point de hauteur. 
Tempête manifefre. Nous faiflons route 
fans fçavoir où nous étions , il nous fal
lait cependant donner dans le détroit. C'é
tait une pierre d'achopement pour pou
voir y entrer , puifque nous étions ren
fermez dans une B.tye dont le bout dn 
Nord eft inconnu. Nous étions errans 
clans un climat plein d'écueils. 

Le mouvement continuel de toutes les 
maneuvres accabloit nos 1\1 a te lots. La 
mifere dans laqueUe nous nous trouvions 
tous faute de linge & d'habits , à caufe de 
notre naufrage, cau fa tout- à coup le Scor
but , & je n' oferois vous dire, Monfieur, 
f]Ue nous étions tous rongez de vermine, 
jufqnes-là que de nos Scorbutiques qui 
itoient devenus paralitiques en mouru~ 
rent. Quand les Matelots décendoient des 
hunes ils tombaient roides de froid fur le 
pont, & il n'y avait que les fomentations 
'JUÎ pouvaient les faire un peu revenir. 

Les uns fe faifoient à la côte du Nord; 
les, autres vers l'Ifle F helype~#:\·. Quand 
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nous nous en vîmes à 3 5. à 4 o. brailes , 
fond de fable dans le Nord-Oüelt, nous 
connûmes qu· en érant à deux on trois 
lleuës il y avait grand rifque, car c'ell: 
peu de chemin qoand on fe voit forcé 
d'un coup de vent, qui dure deux fois· 
~ingt-quatre heures. 

Comme nous courions pour lorsàl'Efr, 
nous nous trouvâmes heureufement dans 
Je détroit, ayant aperçû fur les dix heures 
& demie du foir l'Ifle de SaHbré au vent 
à nous , qui paroiiToit toute blanche ,, 
parce qu·elle étoit couverte de néges. Elle 
demeurait au Nord Elt du compas envi .... 
ron trois lieuës. Les vents de Nord quar 
de Nord- Efi e:xcirerent encore de gros 
remps. Nous portâmes à l'Eft avec les 
deux pacfis le long de cette côte , & le 
2.. Oél:obre nous vîmes à la pointe dn jour 
celle du Nord du Cap- Charles par forr 
travers , qui nous paroi[ oit du côté dtt 
Oüefi Nord Oüefl: , toute hachée en ped 
~ites IDes , & les terres qui couraient à; 
}'Eft Sud Eft du côté des If1es Bonavet1tu
re, paroiffoient hautes, fort unies , au ffi 
couvertes de néges. Nous connûmes ces 
Hles à deux lieuës & demie de nous , fur 
les neuf heures du matin. Elles for:t à la: 
t:Ôte du Nord, au 6 3· Gx m. par efl.ime , 
.f}• d. de Vjlriation Nord.Oüeft, à J 5 

; 
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56. lieuës de l'lfie de SaHbré. Elles font à. 
l'entrée d'un grand enfoncement dont on 
ne voit pas le bout. Elles portent le nom 
d'un Canadien , Capitaine de Fregate le· 
gere qui monta un vaHfeau il y a quelques 
années pour la compagnie du Canada. 

Nous ne trouvâmes plus de Bancs de
glaces dans le détroit. Il y avoit encore 
des Ifles flotantes extrêmement hautes, 
échouées à une licuë ou deux des terrei 
qui n'a voient pû fui vre le courant. Les 
glaces qui font dans la Baye & dans le dé
troit tiennent plus de quatre cens lieuës. 
"Elles vont fe dégorger dans la mer quand 
elles commencent à fe détacher. Les dé
bris en font fi grands que cinq à fix mille 
hommes pourroient fe mettre en ordre de 
bataille fort aifément. Elles fe déra hent 
ordinairement au mois de Juillet, & elles 
vont quelquefois fept censlieuës au large, 
avant d'être tout-à fait fonduës. On en 
trouve aflez fouvent fur les acores du 
grand Banc , & qui y font encore ,fi hautes 
que des Corfaires avides & affamez les 
ayant prifes pour des Vaifieaux leur ont 
donné ch .. [e; mais ils ne font pas peu fur· 
pt· s, quand prêts de venir à l'abordage, 
ils voyent fondre tout d'un coup à leurs 
yeux leurs vaiffeaux imaginaires , & éva
p.oüir par !a leurs fauffes efperances. la 
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mer étoit donc libre. Il faifoit U'1 froid {i 
per~ant , que nôtre équipage en fut en
tierement acablé. Prefque tous nos Mate
lots devinrent Scorbutiques, & il nous en 
refioit fi peu en état d'agir que nous nous 
trouvâmes contraints de nous fervir de 
nos prifonniers Anglois. 

Nous vîmes le f· Oétobre à midi les 
Hies Sauvages qui-nous reftoient au Nord 
Efr. Elles font à la côte du Nord, loin 
d'une à deux lieuës de la Terre Ferme, qui 
font un grand enfoncement, dont l'en1-
bouc.hure peut a voir quatre à cinq lieué's. 

Nous aperçûmes le fix le Cap-Dragon, 
à cinq lienës. Il efi au foixante- deux de-g. 
10. m. ;8 . de variation Nord Oüe!l:, & 
nous connûmes fur les huit heures du ma
tin à l'Oüefi Sud-Oüeft le Cap d'Aman
quamanca qui eft à la côte du Sud , & le 
neuf faifant la route du Sud Efi quart de 
Sud, les Ifles Bout onnes nous parurent au 
nombre de huit. Elles paroiffent beaucoup 
plus hautes que celles de la Refolution. 
On les peut voir de treize à quatorze 
lieuës. Elles font à deux lieuës de la Ter
re-Ferme, entre laquelle il y a un bon 
palTage dont le Cap s'apelle Fleuri. Elles 
font l'embouchure du détroit avec la Re
folution dont les courans portoient au Nord. 
~ous commcn~âmes donc à nous trou-
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ver hors àes dangers , exemts de toutes 
ces inquietudes qui no,us avoient fait ap-· 
prehend.er de perir à· tout moment. 
0 [ocii ( neque enim ignari [urntM ante 

malorum ) 
0 pa ffi graviora., dabit Peas hû qu•que 

fine rn. 
La. derniere terre que rtous laHTâmes 

tUt un endroit du païs de Laborador , que 
nous aper'iûmes à 15 . lieuës, qui paroiffoit 
encore d'une hauteur prodigieufe, & l'on 
peut dire c1ue cette vafie côte qui com
mence depuis le Cap de B el-1 Jle qui eil: 
au J 9· d. 8. m. jufques aux Hl es Bouton
VJes, ce qui fait 10 1.lieuës en droite ligne, 
eft la terre la plus haute qui foit au mon
de, que l'on découvre quelquefois de 4-o. 
lieuës en mer. Tous ces objets pleins d'hot·· 
reur s'évanoüirent enfin à nôtre vûë. 
Jam- fittis ttrrü nivis Mque dirte , 
Grandinis mijit pater. 

Nous n'avions plus qu'à prier le Ciel 
de nous être favorable dans le refte de 
nôtre traverfée & de nous écrier 
P'uJtonunque regat pater, 
ObftriEtis aliis, prteter }apiga1 

Je ne doute pas , MonGeur , que fr 
vous tn'aviez vû dans cet état vous ne 
m,eufliez fait le même fouhait que fai
foit H0race à fon ami Virgile~ lors qlùl 
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partit d'Italie pour Athenes . Il efl vrai que 
ce vent d'Yapix étoit un vent d 'Oiieili 
Nord-Oüefi:, qui étoit largue pour arnver 
en France, & à mefure que nous faiCions 
route, il fembloit que uous approchions 
de la Zone torride. Comme les vents for• 
ce rent; nous nous trouvâmes tout à. coup 
en un autre climat, Ce changement G fu
bit caufa tant de monalitez dans nos 
vailfeaux que l'on jettoit des cinq ou Gx 
Matelots par jour à la mer. 

C'étoit une maladie qui avoit inLél:é 
nos Vaiffeaux. Vous ne ferez peut-être 
pas faché [i je vous en donne une idee. 
Vous allez voir que je fuis devenu grand 
Medecin dans ce voyage , & que je n'ai 
pas tout- à-fait oublié l'anatomie que j'ai 
apris pendant ma Philofophie. 

Vous fçaurcz donc, MonGeur, que le 
changement li fuhit ou l'on fe trouve en 
arrivant dans ce climat, lorfque l'on quit
te la faifon la plus douce & la plus agrea .. 
ble de l'année, cau fe tout à coup une ré
volution dans le corps humain, qui con .. · 
traél:e une maladie attachée à ces païs , 
<]Ue l'on apelle le Scorbut. ~oiqu'il atta
que les perfonnes qui vont dans les païs 
chauds au ffi -bien que ceux qui vont à la 
Baye d'Hudfon, les fymptomes qui en 
arrivent me paroiiTent tirer leur origine 
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dune caufe differente, puifque les ef-
fets le font auffi. 

L'extrême froid & principalement la 
quantité prodigieufe de Nitre qui régne 
dans le déùoit , forment des fels fixes qui 
arrêtent la circulation du fang. Ces ef. 
prits fi mordicans caufent des acides qui 
1nin·ent petit à petit la partie à laquelle 
ils s'attachent, & le Chile qui devient vif
queux , acide , falé & terre{he , caufe 
l'épaicifement au Sang dont le mouvement 
tirculaire fe trouvant interrompu, pro· 
duit en même- tems d-es douleurs que l'on 
relient aux e"itrêm1tez inferieures, com
me aux jambts,élUX cuiiTes,& aux bras:\'on 
fe fent d'abord aua·qué par ces endroits. 

Ces obfl:ruébons étant dans les veines 
qui portent le fang de fa circonference au 
cœur qui en efl: le €encre, étant comme un 
obfiacle , procurent des tumeurs œde.r 

n1ateufcs. 
Ces parties devie'nnent infenGbles, noi-

râtres, & lors qu'on les touche il y refie 
des creux tels que l'on feroit dans une 
pâte molle. Et cornme les exoftofes qui 
fe rencontrent -dans la partie du tibia ne 
font produites que par les acides qui cau
fent des douleurs entre les os & lé peri.ofie 
qui efl: une membrane cinereufe, laquel
le ne peut être émûë fans recevoir une et· 
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trême douleur, il ne faut pas s'éronner {i 
l.es malades font de grands cris, quand 
<;>n les touche. 

C'était, Mon lieur, une chofe digne de 
c~mpaffion de vc;>ir des gens tout paraliti
ques qui ne pouvaient fe remuër dans 
le~us branles, qui avoien.t cep.endant l' ef.. 
prit fa.in ~ n_e.r,.· 

Le peu c;i'.ex.ercice contribuë beaucoup 
à ce.tte maladie ; car comme nous fûmes 
vingt· Gx jours grapinez fur des glaces ~ 
rinaétion alioupiffoit les fens : Et, dés
lors que l'on fe fent les jambes pefante~ 
il faut courir & aller dellus pour diffiper 
cet engourdilfemenr. · 

Mais, comme l.a rrier gelait tous les 
jotars de deux pouces dans le plus fort de 
la c~nicule , d'ab.ord que le Soleil fe col:l
choit, il étoit dlfncile que les équipages 
ne fe lai(Ta!fent aller à une pare!Ie qui était 
~ne difpoGtian prochaine à les rendre 
malades. 

Les noutitures que l'on e(l contraint de 
prendre fur mer n'y contribuent pas peu. 
Auffi ; la quantité d'acides qui font dans 

' ,les viandes falées qu~on leur donne, com
me le bœuf & le lard, cau fe un gonfle
ment aux gencives & urie obllruébon dans 
les glandes {àlivales qui n'ont d'autre ufa;

,. ge qu'à filtrer la limphe d'ayec le faug .~ 
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de raporter dans la bouche par de petits ( 
conduits qui fervent de premier diilolvant { 
à la coébon. Et, comme tous ces petits 
canaux fe trouvent oftùfquez par l'abon· 
dance de ces fels qui font fi penetrans , il 
fe répahd pour lors dans toute la bouche 
une humeur ~paiffe, gluante & vifqueufe. 
Le fang trouvant alors [es conduits bou· 
chez, ii fe forme un amas de matie re pou-
rie qui corrompt les gencives , déchauffe 
les dents, & les fait toutes tomber. 

Il y en a qui ont un flux de bouche, 
.d'autres un flux di(Tenterique. Les pre
n1iers bavent. La matiere vifqueufe qui 
fort de leur bouche caufe la cangrene 
dans les glandes & aux gencives. Il faut 
pour lors qu'un Chirurgien ieur donne de 
·bons gargarifmes détedifs qui puil1ent dé .. 
tacher cette matiere épaHie. Le jus de 
citron ferait d'un grand fecours. 

Ceux qui ont le flux diŒenterique font 
beaucoup plus en danger de la vie. Il fe 
forme en ces perfonnes une humeur ex
trémement corrofive dans le mézentaire. 
Et comme les veines foûclavieres re~oi· 
vent le chile pour le porter au ventricule 
droit du cœur, qui concourt à la nutrition 
~u corps par l'Aorte, dés lors que ce fuc\e 
trouve corrompu, il faut de neceiliité qu'1l 
.arrive des uncopes & des défaillances de 

ç~ur, 
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~ <œur, parce que celui- ci ne pou.-ant fub

fill:er que par la circulation d'Lm fang pur,' 
net & vif_, toute autre matiere qui s'y for
merait ne peut qu'en détruire le cours or. 
dinaire :d'où il furvient aux uns des Fié
vrcs ,, des Sinoches limples, aux autres tier
çes , double tierces, même quelques ac-· 
cez de quârte. Er la cangrene fe formant 
dans le mefentaire , aux inrellins, arrête 
les Loix de la circulation du fang. Les 
Polipes que j'apercevois à l'ouverture 
d'un Cadavre faifoient le même eft~t. Ce 
fo nt des morceaux de fang caillé que pro
duit cette grande corruption , qui s'arta-· 
chene aux ventricules du cœur , lefquels 
venant à otfufque r ce mouvement réglé~ 
caufent des morts fubires. 

Le cerveau ne fe trouvan·t plus hume
clé de fes douces influences , reçoit des 
vapeurs qui lui caufent des délires, des 
tranfports, & la mort enfuite. J'en ai vû 
plulieurs qui paroiffoient avoi.r la voix 
ferme, l'œil bon , la langue fame , fa~ 
noirceur n'y exçoriations, qui cependant 
mouraient en parlant. 
Il faut donc fe fervir d,alimens qui puiC. 

fent dilfoudre la maffe do h-:tng, cnmme 
de D: lTolvenc~ fudorifiques & diaphore
tiques, qui par leurs parties ful phureufes 

Tome I. R 
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&. volatiles, entraînent par une infenfible q 
tranfpiration les Acides, confomment les 
cruditez de la malTe , & puiGent faire ral-
lier enfemble les Fi-bres du fang par de 
~ons ali mens, leur donnant peu de vian-
qe falée,mais du Ris, des Pois, des Fayols, 
des Lavemens un peu déterGfs, de l'Opiat 
afrringent ou les cordiaux entrent ; les 
.changeant auffi de linge ; ce qui e{1: un 
.grand foulagement dans ces occafions. 

Cette Maladie ne fait qu'augmenter l'a· 
.petit. Les Malades ont des faims canines. 
11 faut que ce [oit la for{:e _des Acides qui 
fe trouvent dans l('s glandes de la troifié
.roe tunique du ventricule, qui l'irritent. 

Je ne fus pas furpris , MonGeur , que 
11ous trouvant tout à coup en un autre cli
mat à nôtre retour , ce changement caufa 
tant de mortalitez dans nos vai[eaux. Il 
.fe fa.ifoit pour lors une fermentation dans 
la maGe du fang , qui caufoit une corru .. 
ption cangœneufe. Le chaud voulant di
later ce que le froid avoit retréci; ce ne 
pouvoit donc être en ce moment qu'un 
combat. Et la nature fe trouvant affaiblie 
Far la dila.tation des pores , caufoit un dé .. 
bordement qui mettoit en defordre tout~ 
cette Machine. 

La àifference qu'il y a du Scorbut dei 
paü ch~uds vient de la puan.teur de .l'eau 
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q'ui caufe une corruption dans la bouche> 
& s'infinuë infenGblemem: dans- les parties 
nobl es. Et par un contraire du climat des· 
p .1is froids, lorfque les vaHieaux retour
nent en France de ceux qui font chauds, 
le changement de climat qui efi f roid en 
arrivant referre les pores , lefquels étant 
bouchez arrêtent la circulation du fang 
déja corrompu, alors il fe Lrt un cahos & 
un defordre qui futfoque un homme. 

Enfin ap·rés tant de peines, de fatigues 
& de maux, nous arrivâmes a Belle. Hle le 
huitiéme Novembre. Nous allâmes met
tre à l'Hôpital du Port · Loüis nos Scorbu
t'iques, & nous partîmes de là pour Ro .. 
chefort, où nous defarmâmes. 
Hic lakor e:~tremtu , longtfrum h.tc meta 

fiJuzrt-tm. · 
Graces au Seigneur, je fors, Mon lieur, 

du plus affreux païs du monde. Je ne croi 
pas que l'on m'y r'!ltr.tpe , moi fur tout 
qui fuis né fous la Zone torride. Il ell: jufre 
que chacun falfe fon Noviciat. 

L'entreprife que rious venons de faire 
ne peut être que fort glorieufe aux ar
n1es du Roi. Cette devi[e efl bien juG:e: 
~ non maria. En effet, l'a~b vi té & l'ar
deur avec laqueile notre Minilhe envi
fage tout ce qui peut contribuër à la gloi-
e du Roi> l'engagerent de faire partir cet .. 

R 1. 
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te Efcadre pour la pou fier & l'étendre jut. 
Gues au Pole Antartique. Tout a contri
bué à fes defieins , malgré tant de difgra
~es qui nous font arrivées •. 

Au refie, quand la France ne garderait 
point ce quartier-là, le Commerce de la 
Pelleterie du Canada n'y percfroit pas, au 
4:0ntraire il en vaudroit mieux. Cette abon. 
dance de Pelletede de furcroit de la Baye 
aHudfon,ne peut faire que du tort à c.elui· 
là, fi dans la fuite l'on <;onfervoit ce Fort, 
fur tout dàns un temps de Paix. Les Mar
chands du Canada feraient pour lors obli
gez de vendr-e aux Sauvages leurs mar
chandi[es à vil prix. L'on commence à fe 
patfer en France de beaucoup de Pellete· 
ries,& on néglige même de pener des Pala. 
tines par une mode toute nouvelle que l'on 
a trouvée d'en faire de petits rubans. 

D'ailleurs· ce Voyage-là ne fe fait qu'a'.; 
vecdes peines extrêmes, des travaux & des 
f.atigues prefque infurmomables , & les 
vaiifeaux ne retournent en France que tout 
Ion gez, mangez, froiflez par les glaces, & 
prefque tOUS les équipages y perifient d·n 
Scorbut. Comme Rochefort fut la fin de 
notre navigation, ce fera auffi celle de ma 
Lettre, vous affurant que l'on ne peut être 
avec plus de pallion que je le fuis, 
MONSIEUR,. 

Votre trés humble, &c, 
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IX· lETTRE· 
Defcription du Fleuve foim Laurent juf

qu'a ~bec, C !!fÏtale de la nouvel/~ 
France. 

De quelle maniere les François ont conntt~ 
ce Continent , (!;- le pro grez.. qt~e l'on y 
1t ja1t pour la Foi. 

MADAME, 

Toutes vos manieres (i gracieufes, ce 
cœur li genereux que j'ai trouvé en vous 
pour tout ce qui me regardo!t lors que j'ai 
employé votre crédit à la Cour, me fait 
des im preflions fi vives & fi fortes fur 
mon efprit, que ma famille gui à l'hon
neur de vous apartenjr avoir bien raifon· 
ë:Je me dire que je trouverais encor en 
vous , Madame , beaucoup plus que ce 
qu'ils m'en Qllt dit .. Pour moi gui ai per
du depuis plufieurs annbes le goût, la dé
licateile, & la polirelfe de b France, je 
ne fçai plus la methode de m'énoncer avec 
graces fur tous les remerciemens que j'! 
devroiB vous faire. 

R 3 
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Vous me permettrez , Madame , de n\ 

vous dire que je fuis devenu un veritable d1 

Iroquois. Souffrez donc que je vous in- à. 
troduife dans le 11ouveau monde par la p 
Lettre que j'ai l'honneur de vous écrire. 

De toutes les navigations de long cours, 
celle de la Nouvelle France, jufqu'à l'em-
bouchure du Gol phe de S. Lau rem efi la n 
plus aifée, parce que les Pilotes qui re. ~ 
connoiffent d'abord le Grand- Banc ont 
QCcaGon de tenter facilement fon entree p 
qui eft entre le Cap de Retz dans l'Ifle d 
de Terre-Neuve, & le Cap du Nord dans 
l'Ifle du Cap- Breton , apellée aujour. 
d'hui l'Ifle Royale Entre ces deux Hles 
l'on trouve l'Ifie de S. Paul, éloignée du 
Cap de Retz de dix- huit lieuës , & de 
cinq du Cap de Nord , les vaifieaux paf .. 
fent entre ces deux Caps. 

Le Golphe de S. Laurent a pour bar
riere du côté de l'Orient la grande Hle 
de Terre-neuve,qui eft prefqu'auffi gran· 
de que l'A nglete;re , de forte qu'il peuc 
'.tvoir cent lieuës de large. 

Les EfKimaux habitent le côté du 
Nord, qui efr la terre de Laborador, la
quelle a plus de cinq-c-ens lieuës de cô. 
te jufques au. Cap Digue, au '1· d. 45· 
m. à l'entrée de la Baye d'Hudfon. Ces 
côtes font les plus élevées de tout l'U~ 
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nivers. On les aperçoit dans un beau tems 
de quarante lieuës. Ces peuples font tout;. 
à-fait cruels , avec lefquels il n'eit pas 

. poffible d'avoir aucun commerce. Ils 
mang~nt la viande & le poiffon crûs. 

Le côté du Sud habité par les Abena..i 
guis eft un beau païs. Il y croît du bled ; 
mai~ comme je ne veux pas m'arrêter,. 
Madame, à décrire les quartiers les plus 
agreables par les rivieres , les grandes 
prairies, les beaux arbres, l'abondance 
d'outardes , d'oyes, de canards, farcei:O 
les, pluviers, becafines, tourtres, lié-· 
v res, perdrix, gelinotes de bois, & d'au-
tres fortes de Gibiers que l'on ne voir 
point en Europe, eomme canards bran-· 
chus qui perchent fur les arbres, fans 
parler auffi des poiifons & de la pêche de 
la Moruë. Je vous dirai feulement, Ma
dame, que les Vaiffeaux qui veulent en
trer dans le fleuve viennent ordinairement 

· reconnaître l'Hle Percée, qui eft à l'ex
trémité de ce vafie pars. 

Cette Ifl.e e!l un rocher proche le Cap· 
de Gafpée, qui peut avoir trois cens foi
xante pieds de haut, efcarpée à pied droit 
des deux côrez , & vingt quatre de balTe 
mer. On va de Terre-Ferme à pied fee 
tDut autour. Elle peut a voir de long en
:v.iron q!Jatre cens pas, Elle étoit autref(i}is 
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plus longue, allant jufques au Cap Mont. 
joli , qni e(\: à une portée de fufil ; mais la 
nler ra fapée par le pied & en a fait tom. 
her une partie. Il y a un trou en forme 
d·arcade par lequel une chaloupe Bifca. 
yenne peut pa!Ter à la voile. Lors que je 
rangeai cette Hle, je m'imaginais que c'é. 
toit l'antre dont parle Virgile, ou Protée 
fe retiroit quand il gardait les troupeaux 
& les bœufs marins de Neptune. 

Il y a , dit ce Poëte ,-une grande grote 
dans un roc, où les vents repouffent plu· 

. fieurs vagues qui fe brifent en tourno. 
yant. Les Navires qui font en danger s'y 
n1ettent quelquefois à l'abri , & Protée 
fe cache dedar..s au fond de cet antre. 

L'Hle percée e(l un endroit trés confide· 
rable pour la pêche de la Moru~ qui 'j efr 
trés· abondante. Les Vailfeaux y moüil
lent tout proche à quatre cables, & y rnet· 
tent des flottes pour les {uporter de crain· 
te des Roches qui font au fond. Les Pê
cheurs font le long de la côte de la Terr~· 
Ferme leur échafaux dans lequel ils habtl· 
/er:t les Moruës. Il y a voit aux environs un 
Con vent de Recolets- qui a été brûlé par 
les Anglois dans ces dernieres guerres. 

On n'a pas plûtôt quitté cette Hle, que 
peu de tems aprés ori aperçoit le Cap des 
Roziers,. qui fait le commencement du 
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euve faint Laurent qui eH: le plus beau 

èe toute l'Amerique. 
Si Virgile r eût connu- ill' eut apellé fans 

doute le Roi des fteuves, & n'eut ras tant 
exageré le Po par le titre qu'il lui doit 
de FltJvion~m Rfx Erid.mus. Il a vingt
cinq lieuës de large à· fon embouchure 
& court du Sud Oüefi: au Nord ECl:. 

Les monts Nôtre-Dame fur le fommet 
èefquels il y a toûjours de la né ge dans la 
plus grande chaleur de l'année, fe décou
vrent de loin du côté du Sud. Cet afpeél: 
donna tant de frayeur aux Efpagnols qui · 
ont découvert les premiers le Canada, 
qu'ils lui donnerent en même temps le 
nom de Capo- Di nada, qui veut dire Cap 
de rien, & ils con'lûrent une fi mauvaife 
idée de c~ vaite païs, qu'ils ne daignerent 
pas pouCfer plus loin leur découverte. 

Jacques Cartier l'un des plus habiles 
Pilotes de fon tems, fut plus heureux que 
] ean Verrazans, Florentin de nation , qui 
par ordre de François I. découvrit en 
I J 24. toutes les côtes de la mer qni font 
clepuis la Floride jufques à l'embouchure 
du fleuve faint Laurent. Cartier voulanl 
fignaler fon courage par la découverte de 
quelque nouvelle terre, partit de Saint
Jrlalo le 10. A-vril 15 ~ 4. 1l reconnut les 
côtes & les terres qui font au Nord & Sud 
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de l' emb onchn re de ce fleuve. Le re ~ 
avantageuX' qu'il en fit à fon retour la mê
:.ne année, obligea F ran~ois 1. de l'y ren. 
voye r pour penetrer le plus qu'il pour
roit dans ce païS incot1nu. Il eut l'a vanta .. 
ge d'entrer \e premier dans le fleuve, don
nant des noms qui [ubGftent encore au
joncd'hui aux lfies, aux Caps , am:: moüil
lages , & aux terres les plus conGderables 
jufques à Montre:;.l, qui ef\: à cent quatre
vingt lieuës de l'embouchure du fleuve. 

Le froid exceilif, la faifon de l'Hyver 
extraordinairement rigoureufe, & le Scor· 
but, l'avoient entierement defolé. Toutes 
les mefut:es qu'1l a voit prifes pour jetter 
les premiers fondemens d'une Colonie fu. 
rent ... ainfi rompuës, ce qui fut caufe que 
la Cour negligea pendant quelques an-
nées ce glorieux de!Tein. 

Toutes les démarches que l'on fit dans 
la fuite du temps pour ne pas laiffer in
fruétueux ce que Cartier avoit G bien 
éommencé , me meneroient infenGb1e
n1ent à un trés- grand détail. En un mot 
Mr. Champlain Geographe du Roi & U\1 

de fes Capitaines de Vaiffeaux , qui fut 
foûtenu du credit & des biens de Mr. de 
Monts Gentilhomme ordinaire d'Henri 
IV. termina glorieufement ce que plu
fieurs autres a voient tenté. Il je tt a donc 
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.les premiers fondemens dans l'endroit qui 
devoit être , comme il efl: aujourd'hui la. 
Capitale de la Nouvelle France , où il 
bâtit en 1603• une maifon qui lui fervit 
de MagaGn & de Fort pour fe défendre 
contre les infultes des Sauvages. 

Il n'y a point de navigation plus dange
reufe que celle du r leuve , & quelque 
experience que pui!fent avoir les Pilotes 
qui le frequentent , ils ont encore a!fez 
de peine à fe tirer d'affaire. Les bâtures 
de ManiKoüagan qui font à la côte du 
Nord font à craindre. Jy fis naufrage en 
.1698. Nous vîmes dans un tems de bru
rne le feu de quatre coups de canon que 
l'on tira fort précipitamment des Vaif
(eaux dtl Roi , que nous a vions joint$ 
trois jours auparavant. Notre Capitaine jugea bien qu,ils avoient peur d,échouër, 
& fe croyant proche la côte du Sud il 

r~1 ' : revira de bord. A peine cette manœuvre 
a1ci· fut faite que nous échouâmes dans le mo

~~·: ment à toute voile fur le minuit. Je ne · in fçaurois vous exprimer, Madame, l'efao t froi où fe trouva l'équipage) & une dou .. 
1 

zaine de Marchands qui venaient trafi-
c:. suer. Il e!l: vrai que les perfonnes qui ne 

font pas accoûtumez à ces fortes de contre
e~ ~ tems , patiffent beaucoup. Ce fut un caIl 

1
:· hos & un defordre fi fubit, que ne v o .. 
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"fant ni le Ciel ni la mer, on n' ent~ndok ~ 
que des cris & &cs gemiGemens. Un peu f 
de prefence d'efprit & de fermeté eft d'uu 
grand fecours dans ces triftes momens. 
]'a vois fait naufrage trois fois cette mê. 
me année. Je m'en tirai plus heureufe:-
ment qu'à la Baye d'Hudfon. Je f~avois 
don~ la conduite qu'il faloit tenir dan~ 
ces occa!ions. Je rafiurai tous ces efprits 
effrayez , & nous mîmes la chaloupe à la 
mer avec bien de _la peine. Nous n'éti011$ 
échoüez que fur une pointe d.e fable mou. 
vant, & la mer qu1 a voit été fort rud~ 
toute la nuit fe calma. Nous demeurâmes 
dans cet état cinq à fix heures ~ eloigné 
c,t'une grande lieuë de terre, toute bord~e 
en cet endroit de chaînes de rochers , 
contre lefquels la mer fe brife. Enfin 
nous nous retirâmes de là fans autre mal. 

On voit dam. le fléuve une .ués-grande 
quantité de Baleines. Les Ba[ques y a
voient une pêche fedentaire it y a quel. 
ques années , & s'ils ne s'étaient pas amU· 
fé à enlever [ecretement toutes les pelle· 
teries de Tadoutfac & des environs, ils ne 
s'en feraient p~s vûs fruO:rez dans h fuite, 

Il efr difficile d'arriver à QEebec de 
prime abord , à moins d'avoir un ho? 
i\Jord Efi. les Vaiffeaux moüillenc ord1· 
nairement à Tadou[ac qui eft à quatre-

vingt 
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:vingt lieuè·s de l'embouchure du fleuve 
faint Laurent. La riviere du Saguenai 
vient s'y décharger. Les bords en font 
tous remplis d'arbres. On n'y trouve point 
de fond quelques lieué's en remontant, & 
lorfqu'un Vailfeau elt contraint d'y relâ
cher, on l'amare aux arbres quand il ne 
peut aborder dans quelques petites ances. 

Lorf<..Jue la marée el1 haute à !~embou
chure de cette riviere, elle l'eft à la même 
heure à Chikoucimi, qui eft à virJgt- cinq 
licuës dans la profondeur. Cette marée 
irreguliere en aparence fembleroit extra .. 
ordinaire, fi l'on n'en connoiffoit pas la 
caufe qui efr tour. à fait naturelle. Elle 
monte lîx heures à Tadoulfac.~and le cle .. 
mi. Hot· efl: à fon entrée deux heures a prés 
qu 'elle a commencé à monter, elle ne 
fait alors que commencer à Cl1ikourimi , 
où elle en e1l: quatre à monter : ainlî la 
rapidité du courant de la riviere refoulant 
la marée ne lui donne q 'L1e le rerns de 
monter infenGblement pendant deux heu. 
res & demie, pour fe trouver en équilibre 
de Chi:rcovtimi avec l'entrée de la riviere, 

1

• · de forte que, quand la marée e11 haute à. 
b Tadoulfac , elle l'ell: en même-temps à 
Q· ChiKontimi. Cette grande rapidirê vient 
' rte ce que la ri viere fe trouve retraitîe par 
: la chûte d 'une montagne qui a été rea. 
a, '§me 1. S 
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ver fée par un tremblement de terre , la~ 
quelle forme une Pe~infule que l'on ap. 
felle ChiKoutimi ; & comme il y a deja. 
.un rapide au- def.fus qui contribuë d'ailleur~ 
ja. la grande violence du courant, il ne faut 
pas s'_étonner ii la marée a tant de peine à 
wonter. TadouHac efr trés- confiderable 
par la traite de la plus belle Pelleterie du 
Canada, [~r tout des Manhes. Il y a une 
compagnie de :M.archands à ~ebec qui 
payent tous les ans un certain prix aux 
F~rmiers Generaux de la Compagnie du 
Canada pour avoir la permiŒon de com· 
merc.er feuls avec ~es Sauvages du Sague· 
l1ai. Les M ont6lgnais habitent ces quar. 
tiers. Ils regardaient autrefois les aatres 
Nations avec mépris, s'efi.imant les vrais 
Gentilshommes du païs. Ils étoient fuper. 
,htieux au dernier point, attachez à leurs 
Jongleries , & fans forme d'aucune Reli. 
gion. ~and on leur demandait qui a voit 
fait le Ciel & la terre?ils ne pou voient di. 
re qui en étoit l'Auteur. Si nous y avions 
~~é , nous en pourrions [~avoir qu~lque 
Fbo[e, répondoient-Hs. Pour la terre c'eft 
jWichaboche qui Pa faite. ' Ils rendaient 
):ai fon de. f..'l creati~n avec un mélan~e de 
fable qm rdfent01ent quelque choie du 
peluge. Ils croyaient qu'i~ y a voit certains 

. efp.rit~ danr. l'ai~ 'lui ~nt la puilTan~~ d 
1 ' • ' 
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i1rédire les chofes, & lorfque l'on vou1oit 
leur donner la connoi!Tance dll vrai Dieu, 
à quinousdevio 1s deman er tous nos be
foins , ils répondaient qu'ils voudra ient 
bien le connaître , pour fçavoir s'il auroit 
le pouvoir de leur donner des Orignaux 
& des Cafl:ors. La converfion de ces peu
ples a été l'ouvrage du Ciel par les foins 
des zélez Millionnaires. 

Dans la diflribution des premieres 
1\1iffions que le Pere Denis Jamai, pre
rnier Superieur des Recollets , établie 
dans la Nouvelle France, avec Mr. Cham~ 
plain, le Pere Jean Dolbeau fut chol!i 

i: pour annoncer l'Evangile à ces Peuples., 
Il bâtit dans ces qua1 tiers un petit loge
met1t où il ménagea une Chapelle en ma ... 
niere de Cabane , pour y a{fembler les 
Sauvages. Il acquit en trés- peu de tems 
l'intelligence & l'ufage de la langue d~ 
ees Barbares. 
- Il foûtint de grands travaux par to-us le 
foins qu'il fe donna· à chercher ces peu
ples & à les vifiter dans 1 es lieux où ils 
étaient quelquefois alTemblez ( car ils 
font errans & vagabotvls,n' a y a nt point de 
demeure fixe. ) Il pouffa même jufgues 
aux Betfiamites, Papinanchois, & Eski

, maux, arborant par tout le !igne du falot, 
d-e forte qn~ beaucoup d'années a prés on 

s l. 
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a trouvé des marques du zele de ce pre-
mier Millionnaire. 

Les J efuites [ont prefentement en pof-
feffion de cette Million qui efr à Chlkou
timi. Le climat y efl: beaucoup plus rude 
qu'à QEebec , quoi qu'il n'y ait que qua
rante lieuës de difiance en remontant le 
fleuve. Si le bled d'Inde, autrement bled 
Je Turquie , & le bled de France pou~ 
~oient y venir en maturité, plufieurs na. 
tions s'y établiroient. On peut aller de là 
à la Baye d'Hudfon , par des rivieres & 
à es lacs , en faifant quelques portages qui 
font des efpaces de terre pour aller d'une· 
riviere à l'autre. Cette communication 
n'dl: que de quatre- vingt lieuës par ce 
chemin' & il en fau droit faire fept à nuit 
<:ens par mer, fi l'on vouloit côtoyer le 
bas du fleuve , la terre de Laborador, ua
ver fer le détroit d·Hudfon , qui a cent 
trente- fix lieuës de long, montant juf
ques au foix ante. trois degrez, & redécen· 
d8nt vers le cinquante & un au fond de la 
B,1ye, où efr Kichichoüane ,Port aparte~ 
nant aux Anglois. 

Ce fleuve efr rempli de quantité de 
belles Ifies remplies d'arbres, Iefque1les 
font aflcz d~ngereufes par les Bancs d~ 
fable. Le pai1age de l'lfi~ aux Coudres qu1 
dl: à trente· cinq lieuës au-de!fus de Ta-
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doufTac, e!l: aifé à connoîrre , n'éranc 
qu'à une petite demie-lieuë de Terre
Ferme. Les Pilotes tiennet t le milieu à 
vûë, ou un peu plus prés de l'Hle qu.e 
de la Grand' Terre. Il efr fon difficile de 
fuivre le Chenail qui eft étroit en tour-
11ant, & extrêmement rapide. C'ell un 
Goufre où il y a un grand fonds, de forte 
qu'il faut avoir bonne marée & un vent 
forcé pour franchir ce pafTàge, fans quoi 
un Vai!Ieau ne pouvant gouverner fait la 
piroi.iete par la vîteffe du courant, & ell: 
porté dans des rochers qai font à fleur 
d'eau, & dans-les remoules de la cÔtè du 
Nord. Les tremblemens de t-erre ont 
caufé de grands defordres dans c.ute Iile 
& dans la Terre-Ferme, par Ja chtîte d<t 
grolfes montagnes, qui font tombées dans 
la mer. C'eft fans doute ce qui a formé en 
pa:tie cc Goufre. 

A prés que l'on a fair cc trajet , on ran.: 
ge la Ihye S. Paul qui apartient à lvlon.
fieur de Laval, premier Evêque de ~e:.. 
bec. Elle ell: conGderable par les plus 
beaux mâts du C~\nada. 

Jen- ai viGté les Pinicres qui font iné
puifables. Je i.ernarque trois fortes de sa .. 
pins. Les uns ont la feUille de la longueur 
& largeur d'un fer d 'aiguillete, en poime 
rangée le long de la branche. Cette efpe-: 

s 7 
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ce a auffi la feüille tout au tour ; mais 
plus claire & éloignée, qui ne pique point, 1111 

On l'apelle Pru[e. Son grain eft beau- ro 
coup plus ferré que les autres. La mâture le! 
de Norwegue a paffé pour la meilleure, à tri 

caufe de fon grain qui eft ferré , ce qui du 
vient de ce que fes arbres qui croifl'ent ca 
{ur des montagnes ont le pied fee, de for· fie 
te que les grands froids qu'il fait en ces l'c 
quartiers re!ferrant le bois empêchent que de 
la féve ne lui donne trop de nourriture a 
pour e11 faire enfler le grain. Celle de le 
l'Acadie n,eft pas bonne depuis la Haive 
qui eft au ..:\4-· à. jufques à l'entrée du 
fleuve faint Laurent , parce que le païs qui 
eft temperé rend le grain bien plus gros. 

Mais celle qui vient en la Nouvelle 
France , principalement à la Baye faint 
Paul , a toutes les qualitez neceffaires 
pour être trés. bonne. Les arbres croiifent 
fur le penchant des montagnes extrême· 
ment élevées, dont les eaux coulent dans 
la mer & dans une petite riviere. Le di· 
mat efl: froid ; mais le Soleil de{lechant 
par fa force l'humeur fupedluë de ces ar· 
bres, les tient plus ferrez, & leur donne 
une liaifon bien plus forte 1 qui les rend 
de meilleure qualité que celle qui eft 
communiquée à ceu:x. de la Norwegue par 
le f~;old. 
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11 y a encore une qualité de bois bien 

xneilleure que ceux- ci , qui font lesP ins 
rouges. Ils ne deviennent pas li gros que 
les autres, quoi que l'on y en trouve de 
trente pouces de dïametre à douze pieds 
du gros bout, & ils font li fouples qu'ils 
ca!fent rarement dans les tempêtes .. Mon
fieur de Laval y a un moulin à fcie, ou 
l'on fait quelquefois par an vingt milliers 
de planches. Il y a un village à deux lieuës 
au-deffus à la petite riviere que l'on apel
le les habitans de la Baye faint Paul. Ils 
ont cent cinquante terres en valeur, fur 
lefquelles ils ont recueilli en 16 99· neuf 
cens minots de bled, cent minots de pois 
& quarante d'avoine. Ils ont la challe & 
la pêche en abondance , fur tout celle du
Loup-marin .. 

La Nouvelle France ne commence point 
encor a cette Baye, quoiqu'elle ne foit 
qu'à quinze lieuè's de ~ebec, & à cent 
cinq de l'embouchure du fleuve, & qu'il y 

l' ait des H 1birans en plulieurs endroits , & 
t~· une Paroi!Te à la Malbaye, qui efi à lix 
·~; lieuës plus bas que la Baye. 
o. Jacques Carrier place la terre ou Pro

l~u1r. vince du Canada à huit lieuës au.delTus de 
:~ faint Paul, à des Hles qui font par le tra· 
~ vers du Cap Tourmente, d'où l'on dé. 
· c:ouvre Nord & Sud de cc Cap les habita-
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tions qui forment aujourd'ft.li la Colonie. 

Ce promontoire eft fi haut, que l'on 
ponrroit le yoir de plus de vingt lieuës, 
sïl étoit [u-r le bord de la pleine mer. Il 
fait une parùe d'une chaîne de montagnes 
de cinq à fix cens lieuës de long. 

Parmi toutes les Iiles qui font vis.à. 
vis , l'Ille aux Oyes efl: trés recommanda~ 
ble, par le meilleur beure du païs, & à 
caufe des pâturages qui font fur les riva. 
ges , & à caufe des Outardes & des Oyes 
qui y viennent aux mois d'Avril & de Se· 
ptembre en nombre infini. 
Il fe trouve un conflit au Cap-Tourmen

te de l'eau douce avec celle de la mer. 
La traverfe y e(l: fort dangereufe. Quel
que connoiffance qu'en puiifent avoir les 
Pilotes ,le pl us fûr efi de la faire à la [oncle 
en montant, d'attendre ver;tf:c marée,& 
qu'elle [oit haute en décendant de ~ebec. 

La premiere terre qu-e l'on découvre 
au pied de ce Cap eft la Seigneurie de 
Beaupré,qui apartient en proprieté à Motl-
!ieur de Laval. 

Elle a cinq Eeuës de long. Son domai-
ne efr de deux lieuës, qui confifre en prai· 
ries, bois , & a une lieuë de terres labot:-· 
rab les. j'y ai vû un trés beau Chàteau de 
pierre de taille, de cent cinquante pieds 
de long , qui a coûté foixante mil livres~ 
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b~cir. La gré)nge & les étables font de la 
même grandeur. Il paro1t une muraille de 
fix cens pieds de face fur deux d'épaifleur , 
qui n' efi pas encor finie, & tous ces bâ
ti mens font efiimez cinquante mil écus. 
les râturages y font admirables. On y 
compte deux cers cinq nan te bêtes à corne. 

Cette Seigneurie a trois Paroiffes, dans 
lefquelles il y a plus de mille habirans. 
Les terres font bonnes. Il y en a deux mil' 
quatre cens foixanre & deux en valeur. 
On y a recueilli en 1699· quatorze mil 
cinq cens quinze minots de bled, quoi
qu'il y eût une famine par tout le Cana
da, fans compter huit cens quatre-ving 
un minots de pois, & trois mil deux cens 
f-oixante & dix d'avoine. Il y a onze cens

: quarante quatre bêtes à corne. Il ne m'at 
pas été facile de fçavoir le revenu de cette 
terre,parce que le Serninaire à qui ce bien 
efl: annexé tire toutes fes ptovifions en ef .. 
peces. Autant que j'en penx juger, elle' 
vaudrait douze à quatorze mille livres 
cie rente. 

L'Hie d'Orleans ell: entre cette c8te & 
. ~ celle du Sud. Elle a fix lieuës de long fur 

deux de large . Elle aéré érigée en Comté 
fous le nom de faint Laurent en 167 6- en 
faveur de Mr. Berthelot CornmiHaire ge
néral d'artillerie 1 des poudres & falpêtrcs 
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de France. l y a haute, moyenne, &. 
baffe Ju{\ice. Les habitations qui font 
tout autour fur les bords font d'agreables 
points de vûës, avec Ls bois & les cam
pagnes qui vont in(enilblemcnt en mon
tant. Les terres y font bonnes. Il y en a 
plu5 de quatre mille en valeur , fur le[. 
quelles on a recueilli ces der 1iere) années 
prés de douze mille minots de bled. 

Q}1ebec elt au ·bout de l'lfl~ d'Orleans; 
à deux lieües dans le Sl<l\ Oüefl:. Il y a 
une riviere à une petite demte-lic:Uc de lit, 
apellée Cab ir- Cou bat par les Sau v:lges , 
à raifo_n des tours & détours qu'elle fair. 
Jacques Cartier lui donna le nom de Ste. 
Croix, parce qu'1l y arriva nn pareil jour. 
C'ett le premier endroit on il ait hiverné. 
Elle s'apelle prefentem,ent faitlt Charles, 
en memoire de Mr. Charles Des Boües 
Grand- Vicaire de Pontoife , fondateur de 
la premiere rvtiffion des Recolers de la 
:Nouvelle Frat'lce. Ils y bâtirent en t620. 

un Convent fons le titre de Nôtre-Dame 
des Anges, dans une efpece de petite Hle 
entourée de grands bois où de trés-belles 
eaux [erpentent. 

11onfieur l'E vêque a achepté cet em-
Flacement de ces Religieux où il a mis 
des Hôpitalieres qui y ont foin de l'Hôpi· 
ral general qu'on y a bâti avec une gran· 
de magnificence. • 

ff 
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La Comté d'Orfainville efi dans cette 

riviere. Sa Majefl:é voulant gratifier M.r. 
Talon Intendant du pa'is, des fervices 
qu'il lui avoir rendlls , réünit en167 r. le 
Bollrg Royal, le Bourg la Reine , & le 
Bourg Ta lou en la Baronie des H1ets, qui 
fut érigée en 167 5. en Comté d'Orfainvll
le. Ses heritiers l'ont vendu à Mr. l'Evê~ 
<:J_Ue, qui l'a réUni à l'Hôpital generaL 
· A deux Ji.~Lies en remontant cette ~ivie-' 
re e(lle v i~ lage de la Nouvelle-Lorette, 

.habité par des Hurons,qui font gouverne;G 
par les J efuites. 

L'Egltfe eft bâti.e fur le modéle de cel
les d'Italie. Ils éwient il y a deux ans dan& 
un amre endrqit aŒe~ voilin quïls ont 
quitté, parce que le terrain commen~oit 
à être ingr~t ppur leur bled d'fnde. 

Cette Nation efi originaire d'un grand 
lac qui s'apelle Huron, à trois cens foi
xante lieües de .~ebe.c. Elle éroit la plus 
fie re & la plus redoutable de ~ous ces quar
.tiers ; les Iroquois même l'apre.hendoicnt. 
Ils l'ont cependant (ubjuguée ~ prefque 
détruite. Ils affèél:erent de faire alliance 
enfemble ; mais les Hurons donnerent 
rrop aveuglement dans toute~ leurs pro .. 
t.el1ations d'amitié. Les Iroquois trouve
):ent le moyen de les furprendre dans 1~ 
fuite , & cauferent chez eu~ un granq d~· 
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ford re , contraignant les uns de s'enfuïr à 
~ebec, & les antres dans le Sud. 

Tous lenrs voiuns apprirent avec effroi 
leur defaite, ne trouvant plus de feureté 
à caufe des incuruons que les Iroqnois fai. 
(oient dans le temps qu'ils s'y attendaient 
le moins. Q!_oiqu'ils fe viH'ent d1,fperfe~ 
ils ne laifferent pas de faire des tentatives 
pour trouver encore des voyes propres à 
pontiniier la premiere alliance qu'ils a. 
voient faites avec les François du temps 
,de M. Champlain. Ils firent un établilfe. 
ment à l'Ifie d'Orleans, où les Iroquois 
vinrent encore porter le fer & le feu à la 
veüe de Q2ebec, fans que le Gouverneur 
general pût leur donner du fecours , ap
prehendant même qu'ils n'y fifTent une 
,décente. Les familles qui en rechaperent 
fe mirent entierement fons la proteêtion 

des Francois. 
Il y en )a de la même Nation qui demeu-

rent a M1chilimakinak parmi les Outa
oüaKS- Ils font du nombre de nos alliez. 
'Ils nous ont cependant fort embarra[Te 
dans ces dernieres guerres contre les lro· 
quois & les .Anglois. Ils fouhaitoient l'al
liance des Anglois pour pouvoir établir 
un commerce ouvert avec eux, fe perfua· 
_dant qu'ils en tireroient plus de profit de 
~elui- ci, qu'avec les Fran'iois, dont ils 

ont 
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ont toûjours trouvé les marchandifes pl us 
~heres, & ils étoient bien-aifes en même 
tems d'avoir pour amis les Iroquois, afia 
de n'être pas inquietez dans leur chaffe , 
& dans les mefures qu'ils voulaient pren
dre avec les Anglois. Le Baron qui a été 
nn des plus politiques Chefs de cette Na-· 
tion, nous a donné bien de la peine par 
toutes fes rufes & fes frratagêmes. Tan-· 
tôt il étoit de nos amis, & tantôt il ren .. 
verfoit tous les projets des autres alliez 
qm ne refpiroient que la defi:ruébon des 
Iroquois. On peut dire qu'ils font extrê
mement politiques , traîtres dans leurs 
mouvemens, & extrêmement orgueilleux.· 
Ils ont beaucoup plus d'efpri.t que les au
tres Sauvages. Ils font genereux, ils ont 
de la délicareffe dans leurs entretiens , iii 
parlent avec ju!l:e!fe, ils font inGnuants .
& il efl: rare qu'ils {oient la dupe de qni 
que ce foir. Le Chrifl:ianifme a beaucoup 
.corrigé d~ leurs defauts dans ceux de Lo
rette, qui vivent avec une grande fubor-

. dinarion à leurs Millionnaires. 
Ce Village eft contigu à Charles- Bourg 

qui eft vis à· vis de ~ebec , à l'Oüdt 
Nord-Oüell:,à deux lieües dans la profon
deur des terres. Les J efuires en font Sei
gneurs. C'efr un des grands Villages de la 
Nouycl!e France. 

Tome 1. T. 
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Je ne vous parlerai point, tfadame ; 

.«le plufieurs :yïllages qui font aux environs ~ 

.de ~ebec , ni de la Seigneurie de Bau
port"qui e{{ à la côte du Nord, feparée de 
~elle ~e Baupré p;tr le faut de Montmo. 
rend, qùi e!t une trés.belle chute d'eau 
.de plus de deux cens cinquante pieds de 
~aut. Sa Nape qui dt (ort large tombe à 1 
pic dan_s un abîme & fur un gros rocher C 
qui forme une pluye continuelle, on pa[e 
;un llnce de trois cens pas o.ù il e{l renfer. 
roé, n'y ayant _qu'un petit filet d'eau qui 
vient du baffin lors que la marée efi: balfe. 

Yoilà une idée de ce qu'il ~ a de plus 
particulier \ufques à Quebec. Je fuis a .. 
:fee un profond refpe6t , 

Votre trés-humble 1 &e. 

,. 
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X· LETTRE· 
G owuernement de Jl.!!.;bec-, 'llÎ/le C apiuû1 

de la Nou'Velle-France. 
1 dée du Commerce. 
C {{Yilélere des Canadiens , & la maniere 

dont il! font le14r établiJJement par lt t 
Caftors. 

la vertu fe trouve dans toute forte d' 6. 
tacs. Il y en a où elle s'acquiert fani peine. 
Chacun s'anime pour lors les uns & le-s
autres par un feu de charité, qui eft com
me forcé de s'entretenir avec eux ; mais 
la Cour ell: un fejour qui me paroît un peu 
plus épineux. Je vous avouë que depuis 
neuf mois que j'y fuis j'ai trouvé en vous_, 
Madame, des qua litez G· éminentes, que 
je peux dire que vous a vez réi.inies en vo ~ 
tre perfonne, & toute la politeffe du cœur 
& toutes les vertus l'es plus parfaites. Mot1 
filence refpeél:ueux m'arrête fur cet ani
de. Vous ne ferez peut être pas fâchée , 
que je vous faffe voir, en vous parlant dLl 

T ; 
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Gouvernement de ~ebec, la Capitale de la 
la Nouvelle-France, qu'il y a beaucor.p d·e L 
pieté dans ce nouveau monde. Vous ferez fe 
peut- être furprife qu'un païs aulli froid ta 
'iue celui-là ait donné une émulation au ffi L 
grande à l'établiJfement de la Foi par l'a--
plication des Millionnai·res & des Reli- ce 
gieufes, qui n'ont rien épargné à donner le; 
des preuves de leur zéle pour la gloire fe 

· d~ Dieu. a( 
Nous n'avons point d·e connoiffance de le 

l'éthimologie de ~ebec. Les Sauvages d( 
qui y habitaient , lorfque les François 
vinrent s'y établir, l'a-pelloie11t Stadak_;1, 
On tient que les Normands qui étaient 
avec Jacques Cartier à fa premiere de
couverte de la Nouvelle France, apper. 
cevant au bout d'e l'H1e d'Orleans, dans 
le Sud Oi.ieft, un Cap fort élevé qui avan
çait dans le fleuve s'écrierent ~el bec, 
& qu'à la fuite du temps le nom de ~J 
bec lui eft refté. Je ne fuis pas garand, 
Madame, de cene étimologie. Q!_oi qu'il 
~n [oit, .ce lieu efi devenu la Capitale de 
la Nouvelle France. Sa fituation eft trés~ 
incor.~-1mode par l'inégalité du rerrain,mais 
la vûë eft des plus belles qui fe puiffe voir, 
& la Gtuation des plus commodes pour le 
Commerce. Il y a un grand Canal large 
d'une lieuë & demie, qui s'étend depu~ 
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la côte de B1nport jufqu'à la pointe de 
Levi, qui cft dans la. Sejgneurie de Lau
fon, qui tire fon nom d'un Confeiller d'E
tat, qpi a ét6 Gouverneur general du païs. 
La Ville a une bonne Rade & un bon Porto 

Le Fleuve a quatre bras vis -à -vis de· 
cette Ville. L'un va au Sud de l'H1e d'Or
leans , qui a prés d'une lieuë de large; le 
fecond au Nord de cette Hie ; qui décend 
au Cap Tourmente: la riviere fairn Char
les fait le troiuéme, & le quarriéme vient 
de Montreal , à foi~ante lieuë~ au delfus' 
de ~ebec. , . 

Ce fut-là ou Monfieur Champlain fit 
d'abord alliance avec les AlgonKins L'u
nion devint (i étro ite qu'il fe trouva obli
gé de prendre leurs interêts co11tre les Iro
quois, qui faifoient la guerre à toutes les · 
nations de l'A merique Septentrionale~ & 
il y bâtit une maniere de Fort à mi-côte. 

Les Algomdns qui étoietît les maître >-> 
de tous ces quartiers étoient fort nom
breux ; ils ont été infenfiblernent détruits 
par les lloquois ;nous en avons encor quel
ques families qui[ ont errantes. Il y a une 
jalouue & une inimitié irrecot, ciliable en
tre ces deux nations- tes AlgonKins font 
mieux faits que le5 Iroquois Hs ont les 
traits du vifage aiTez reguliers pour des 
Sauvages, un air do~x ~ une phifionornie 

-r; 5 
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revenante, & r on remarque dans leur ell• 
tretien une délicatelTe que les autres Sau
vages n'ont pas. 'La Langue AlgonKine dl: 
une Mere-Langue de laquelle beaucoup 
d'autres dérivent, & qui fe parle & s'en
tend dans une grande partie de l'Ame ri-
que Septentrionale. 

-0!__ebec efi: au 4 6. deg. fO· min. de la-
titude Nord : il efl: le Siege d'un Evêqu~ 
immediat de Rome, le fe jour du Gouve'· 
neur General, la réGdence de l'Intendant, 
le Tribunal d'un Con feil fouverain, & la 
retraite de pluGeurs Communautez Reli
gieufes; il y a haute & baffe Vitle. Celle
ci efl: fur le bord du fleuve, au pied d'une 
Montagne de quatre. vingt toifes de haut, 
& d'une Falaife de vingt- huit, nommee 
le Saut au Matel{)t, parce qu'il en tomba 
un du haut en bas. Les marfons y font de 
pierre de taille bien bâties ; les 1v1archands 
y demeurent pour la facilité du Commer
ce. Elle efl: (i bornée de ce côté-là qu'elle 
ne peut s'agrandir. Elle efi: défenduë par 
une Plate- forme dans le milieu qui bat à 
fleur d'eau, de forte qu'tl ef\: difficile aux 
vailTeaux de pafier fans êue incoœmodez. 

On y voit la Chape1le de Notre Dame 
à es V H~toires, qui fut bâtie en a6bon de 
~races de la levée du fiege des .Anglois. 
L<; General Phips y vint en 169 o. av.ec: 
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outes les forces de la nouvelle Angleter

re ; mais Monfteur le Comte de Fronte
nac, qui étoit pour lors Gouverneur Ge .. 
neral , défit [es Troupes dans une décente 
que firent les Anglois à llauport, & lui 
fit lever honteufement le liege, avec per
te de plulieurs de fes vaiffeaux , & de plus 
de hnit cens hommes d'équipage , dans le 
fleuve. 

Il y a un chemin de la balTe à la haute 
Ville, qui va infenGblement en tournant, 
le,s-- €i1arettes & les Caroffes neanmoins 
O"nt bien de la peine à monter. 

Le Palais Epifcopal efr fur la côte. Mon
lieur de faint Vallier, ci- devant Aumônier 
du Roi en efi l'Evêque. Nous en avons un 
autre qui efi Monlieur de Laval premier 
Evêque de la Nouvelle France ,il s'ell dE
mis de fon Evêché il y a pluGeurs années 
~prés avoir beaucoup travaillé à L'établi[.. 
fement de la Foy.Il vit pre fente ment com
me un limple Eccleliaftique dans fon Se
minaire. 

Pour le Palais Epifcopal c'e!l: un grand 
Bâtiment de pierre de taille, dont le prin
cipal corps de logis avec la Chapelle qui 
doit faire le milieu regarde le Canal, il efl: 
acompagné d'une A île de foixante & dou
ze pieds de longueur, avec un Pavillon au 
bout} formant un ayant- corps du côté. de 
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l'Eil:. Et dans l'Angle que fait le corps de 
logis avec cette A île, eft un Pavillon de la 
lilême hauteur, couvert en forme d'Impe· 
riale, dans lequel eft le grand Efcalier. Le' 
Rez de ChauHée de la principale court 
étant plus élevé qüe les autres courts & 
le Jardin, fait que dans cet Aîle le Refe .. 
aoire, les Offices & les Cuiffines font en 
part-ie fous rerre,toutes voûtées de brique,. 
& ne prennent jour que du côté de l'E{l. 

La Chapr>lle efr de foixante pieds de 
longueur, fon Portail efl: de l'ordre cam
po fi te , bâti de belle pierre de taille, qui 
efl ùne efpece de M'arbre brute. Ses De .. 
dans feront· magnifiques par fon retable 
d'Autel ,. dont les Ornemens font un ra· 
courci de celui du Val de Grace. Il y au
rait peu de Palais Epifcopaux en France 
cui pu!Tent l'égaler en beauté s'il etait 
ftni. Tous les Curez de la campagne qui 
ont des affaires patticulieres à la Ville, y 
t'rou vent leur chambre, & mangent ord .. 
nairement av~c Monfieur l'E vêgue , qui 
fe trouve prefque toûjours au Refeétoire. 

La Cathedrale eft à la haute Ville. C'elt 
un a!lez grand VaiOèau. Le Chapitre était 
compofé dans fon commencement de don· 
ze Chanoines & de quarre Chapelains .. It 
cft réduit pre(entement à neuf, fans Cha· 
pelains à caufe du peu de_revenu :la Iéü~ 
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trlon d·une Abbaye a ce Chapitre n'écaut 
pas encore bien reglée. Il y a Doyen, 
grand Chantre, Theologal , grand Peni
tencier, & grand Archidiacre. 

Le Seminaire ell tout proche; Monlieur' 
de Laval en eit le Fondateur .. Il efl: fur la: · 
Plate-forme de b ·pointe qui donna Je nom 
de Quebec. La face qui regarde le Cana}> 
accompagnée de deux Pavillons , forme 
la plus belle veuë de la Ville. I:' Aîle gau
che où eft renfermée la Chapelle a deux 
cens vingt pied"s de long, & la largeur du' 
bâtiment eit de t-rente pieds en dehors. 

La Chapelle avec la Sacrifbe a q4~at1-
te pieds de long. La Scnlprure que Ton 
efiime dix mille écus· en efi trés belle; elle 
a été fait~ par des Seminariftes quï.n'ont 
rien épargné pour m'ettré l'ouvrage dans
fa perfeébon. Le maître Autel efl: un ou
vrage d' Archiceéture à la borinthienne _; 
l-es murailles font revécuës de Lambris & 
de Sculpture , dans lefquelles font plu
fleurs gra-nd-s Tableaux, les Orne mens qui 
les accompagnent fe vont terminer fous la 
corniche d-e la· voûre- qui eft à pans, fur 
lefquels font des compartimens en LO<- . 
zange , accompagnez d'ornemens de 
û.:ulpture peints & dorez. 

Cette Maifon a cotÎté environ cinquan .. 
, ~-e nlille écus. Lo.rf(1ue Mr. de Laval en 
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fit l'établiefem-ent en 16 6 3· il lui referv~ 
l'es D ix mes de toutes les Paroi[es, à la 
charge de no._unir & d)entretenir tous les
turez tant dans les Cur~ s que lorfqu'ils 
feroient apeHez au S:emina1re , ayant le 
droit de les retirer comme il le jugeroit 
à propos & d'en fa1re venir de France aux 
frais de la Communauté, les Curez' étant 
P.our lors amovibles & revocables ; Sa 
Majdl:é les a fixez depùis par les dixmes 
dont ils joüHfent ;· d-e forte que confir
ma·nt la même année l'établiffement de ce 
Seminaire ,. le Roi lui en accorda le trei
ziéme pour les faire fubGil:er. Mais corn· 
me par' la fuite du temps les Curez' ont eu 
~ien ~ela peine à. vivre de leurs dixmes, 
Sa Majeil:é leur donne huit mil francs 
tous: le?- ans fur les fonds d~ Treforier ge .. 
neral de la marine, que Mr. l'Evêqueleut 
diftriboê felon leurs befoins. 

Ainfi les Curez font prefentement fi
xes ' ils joüiffent du revenu de leurs dix· 
mes , & ceux qui ont de la- peine à fub: 
fiO:er ont un fupplément· . 
. Monfieur de Laval prévoyant que la 

Nouv>!lle France ne pou.rroit peut-être pas 
, (ournir aifez de fujets pour remplir toute~ 

les Cures, réünit fon Seminaire avec celut 
des Millions étrangeres de la ruë du Bac 
à Paris, ce que le Roi confirma enr676, 



f Arneriqae Septentrionale.~ l.J?' te champ du Seigneur dl: vafi:e dans ~e païs. Il y a dequoi s'occuper. Il n'et1: pas toûjours necefiaire d'y envifager 1; ,rnartyre. 
De jeunes Eccle!iafiiques re,mp.lis d'une fainte ardeur n'ont point d"autre ambition en partant de Fran.ce que d'être [a .. ·crifiez par les Iroquois. Il faut .être co m .. me Sam üel dans une parfaite relignatiott à tout ce qu'il plaît au Seigneur,en fe d_époüillant de fes propres fentimens, & fe conformant en même- tems aux intentions ,d'un Evêque qui f~ait ce qui ,convient à, ,un chac~. 1 

Il y a trente- deux Eccleliafliques atta• chez à cette maifon , fept Miffionnaire:s dans le Miffilipi, qu~tre dans l'Acadie, huit freres & autant de Donnez , qui font des perfonnes attachées pour toute leur vie à une Co,mt:nunaut.é, où ils font l,es fonél:ions de Domei:iques. 
Le revenu fixe n'eft que de trei~e cens ~ivres d~ rente. Mr. de Laval y a attaché la ·Seigneurie de Baupré, ce qu'un Arrêt du Confeil d'Etat confirma en accordant au Seminaire dans ce temps les dixmes de; toutes les Cures. Les pèn6ons de quelques Eccleliafriques , & le revenu des Chanoines qui vivent en commun contri-1', puent auffi à la fubiiflan

1
ce. Ils ,ont quatre. 
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vingt Penfionnaires qui vont au CoUege 
des J efuites. Leurs habîti font uni for~ 
n1es, ayant un capot bleu à la Canadien
ne, fur lequel il y a un paile-poil blanc~ 
tl'étofe. 

Les caves font d'une grande beauté. 
On dirait en ,hiver que ce ferait un jar .. 
din où toutes les legumes font par ordre 
comme dans un potager. 

Permettez moi, Madame , que je faf .. 
fe ici une petite difgreffion qui vous don~ 
nera une idée de la vertu & du zéle Apo
{tolique de ces Ecclefiafriques qui ont por. 
té l'Evangile à plus de Gx cens iieuës d'ici. 

Nous !aprîmes avec plaHir, il y a un an, 
le progrés que fit Mr. de Montigni Grand
Vicaire de l\1onGeur l'Evêque de QE_ebec 
dans le M ifli (i pi, par cous les foins qu'il fe 
donna à y pablier l'Evangile. Il a vificé 
infenGblement ce fleuve en trés-peu de 
temps , jufques à l'embouchure où il a 
trouvé le Fort de Maurepas. Nous ne vo· 
yons point de Fran~ois a prés Monfi.enr de 
la Sale qui ait fait cette dé.couverte fi. heu
reufement, au travers de tant de nationi 
qui y font établies. Tout y e{l: en guerre. 
~elques nations commencent cependant 
à vivre en bonne intelligence par fon en· 
uemife. 

Ces peuples comprennent affez que ~a 
pa1~ 
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paix efl: un moyen pour vivre plus heu
reux , & que pour acquerir cette tran
quilité il faut quelquefois calmer les 4u
fies reiTentimens que l'on peur avoir con. 
tre fon ennemi pour qu'il donne une fa
tisfaél:ion quî Ôte tout ombrage. 

Depuis qu'ils ont apris quïl y a un 
11ouvel écablillèment Franlois au bas du 
fleuve d'où ils peuvent tirer plulieurs a
vantages , ils ne refpirent que les occa
(lons d'y pouvoir aller; mais les Natchers 
qui ont guerre avec quantité de nations 
du haut du fleuve, font un grand obfracle 
pour en permettre le commerce. 

La paillon qu'ils ont d'être infiruics des 
MiHeres de notre Religion a diŒpé leurs 
partis contre les Tonicas, les Taenfas, & 
plufieurs autres nations , dans l'efperance 
qu'ils ont que ce Millionnaire doit palfer 
une partie de l'année chez eux. Il fe char
gea d'affurer ces peuples de leur part ,· 
qu'ils vouloient vivre d'orénavant dans 
une parfaire union. 

Cette Nation eil: la plus nombreufe du 
:Beuve. 

Elle habite des côteaux qui ne font 
jamais inondez. • 

Le 1\.{iffilipi a cela d'incommode, qu'il 
fe débord~ fort loin dans les rer res. 

Les Natchets executerent leur parole 
Tome 1. V 
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trois jours aprcs qu tl fut arnv.e chez les 
·Taenfas, aufquels ils envoyerent des Dé
putez que l'on re~Ût avec tout l'acueil 
poffible. On les c.ondmG_t avec ceremonie 
:v i s ~ à- vis la porte duT emple c.ù le Gran4 
Çhef & les principaux de la Nation les 
re~ûrei1t. Ils prefenterent au Temple fix 
.J.ohes de Rats m_ufquez bien travaillées. 

pn anci~n qui étoit comme le Grand 
Pr.être, ~arangua à l'entcée fur une petite 
pauteur , adrelfant la parole à l'Efprit, & 
exhortant les deu.:K Nations à oublier le 
paffé & à vivre dans un,e p~ix inv~olable. 

~oique les Sauvages de l' Amerique 
Septentrionale , viyent fans culte & fans 
aucune forme de Religion, ceux-ci ont des 
~œurs & des maximes qui les diflinguent 
_des autres. Ils ont des Temples dans lef
quels ils entretiennent un feu perpetuel 
,qui ell confacré à l'Efprit. Ils en recon
noiffent pluGeurs ; mais il:; adorent par· 
'i~ulierement celu'i qui préGde à la nature. 

Les Etrangers ne leur font point de pre
fens Ul peu conuderaples qu'ils ne les por" 
~ent el} même temps au Temple , avec 
peaucoup de refpeét,comme un hom
rna?;e qu'ils renc}ent à l'Efprit. 
· On !.es r,eç<?i~ pour lors avec des cere· 
roonies, fe ~ournant du cô~é du Temple, 
f,tvgn~ ~~~ tf1ains ~~ C~elf fe les mettant [ur 

la 
ffi( 



l' .AmeritjtU Septentrionale. 2 4 I la tête, & regardant les quatre coins du monde. Lors qn'ils viennent chez eux pour y traiter d'affaire ils vont au Temple où raut ce qu'ils offrent efl difhibué a la. Nation elevant la porte. Il n'y a que ceux qui en ont le foin qui ofent y entrer , ayant cette opinion ridtcule , qne G quelqu'autre y entroit, il mouroir. On y voit des figures d'hommes & d'animaux en relief aifez mal travaillé'es , & plulîeurs caiffes d'os des Chefs les plus confiderableso Ils croyent que l'on fe trouve aprés la mort dans un païs fort éloigné, ils mettent pottr cet éfet dans le Tombeau dLt défunt tout ce qu'il avoit de plus précieux. Les parens & les amis y contribuent auai par un petit non1ore de corbeil'! es pleines de farine , afin qu'elle lui pUIŒe fervir dans fon voyage. 
Les Natchets & les Taenfas ont une Loi bien cruelle. Lorfque le Grand Chef 

meurt, pfuGeurs rè rohf un principe etcReligion de mourir avec lui ; mais lorfque le nombre n'eft pas fuflifant, on por ... te un prefent à une famille qui fe fait un honneur d'y envoyer quelques. uns qui ne· font aucune difficulté de facrifier leur vie..-Il y a trois à quatre ans que trente Nat .. €hers fouffrirent la mort pour acompagne1t leur Chef. 

V2. 
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On leur caiTe la rê re à coups de haches,'t a· 

aprés qu'ils ont fait btûler une certaine { 
xacine dont nous ne connoiffons pas enco- ne 

xe la proprieté, ou bien ils permettent lo1 

.'lu' on les étrangle. fee 
Qyoique ce Chef ne foit pas tout-à-fait ~ar 

abfolu, on a cependaLit pour lui une gran- for 
de veneration. Le5 femrnes & les enfans fe1 

11'ofent entrer dans fa cabane, les anciens met 

& les plus con!iderables ayant feuls ce· ~eu 
Frivilege. l lon 

On n'aproche de fon lit qrre d-e loin, & JI 
perfonne ne prend la liberté de paffer en· 
tre ce Chef & un flambeau de canne qu'on 
y allume tous les foirs. 

Le V1llage où il demeure s'affemble au' 
temps des femences & de la recolte pour 
travailler fur fes terres. On commel'lce 
d'abord par une danfe generale , chacun) 
contribuant enfui te à un feftin foie rn· 
11el , aprés lequel c'efi à qui lui rendra 
fea fervices. 

J ai peur , 1vfadame , de rn ,engage: 
dans un trop grand détail des mœurs de 
ces peuples, qui m'éloigneroit infenfible.. 
tnent de mon fujet. 

Revenons à Qgebec. Je vous dirai~ 
~1adame, que le Château e!l: fur le bord 
o 'une grande côte, efcarpée de trente toi· 
fes. Il eŒ irregulier dans fa forti-fication , 
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~yant deux Baflions du côté de la Ville 
f.-ws aucun fof1é. La maifon du Gouve.r
neur general ell: de cent vingt pieds de 
long, au devant de laquelle eH: une terraf
fe de quatre-vingt piedî._ qui a la vûë fur la 
baffe Ville & fur le canal. Ce b~timent efr 
fort agreable tant pour fes dedans que pour 
fes dehors, à cau fe des Pa villons qui for .. 
ment des avants & arriere-corps. Il e{l à 
deux étages, il y manque encore un Pa vil
lon de trente-trois pieds de long. 

Il y a une batterie de vingt deux em
brafures à côté de cette mai[on , partie 
dans l'enceinte & partie au dehors , qui 
commande la baff'e Ville & le fleuve. A 
quatre cens pas au delfus eft le Cap au dia· 
mant de quarre-vingt toifes de haut, fur 
lequel efr une Redoute qui commande le 
Fort, la haute Ville & toute la campagne ... 

Ce Cap e(l: rempli de Dïa mans dans 
fes rochers. Il y en a d'aŒez beaux , & 
s'ils avoient la fermeté du vrai Diamant 
on s'y tromperait aifé menr. Au de!fous du· 
Cap, en tirant au Nord-Ouefl: à l' extrémi
té de la haute Ville, efl: un Cavalier revêtu· 
de pierre , fur lequel on pèut mettre plu
fleurs pieces de canon, qni commandent la. 
cam pagne , dans le milieu duquel efi: un 
moulin: On a fait un nouveau Bafiion qui 
met la Ville a l'abri de l'inCulte des enne:.. 
m1s.. 35 
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Le Gouverneur general à douze mille l. bi 

francs d'a pointe ment, trois mille en qua- Al 

lité de Gouverneur particulier , & autant 3~ 
pour le fret de fes provifions qu'il fait ve.. il f 
nir de France. reŒ 

Il a huit mille fept cens quarame-huit for 

livres pour fa compagnie des gardes,com- ~uc 
pofée d'un Capitaine, d'un Lieutenant , ~ue 
d'un Cornette , & de dix fept Carabins. 1 

La garnifon du Château que les Fermiers 
'du Canada entretiennent e!l: compofée de 
deux Sergents & de vingt-cinq Soldats. 
Ils ont trois mille fe pt cens foixante & di:! 
livres, & quatre cens quatre-vingt livres 
pour leut bois & leurs fouliers. 

On compte onze Gouverneurs gene
raux , depuis l'étahliiTement de la Cola. 
nie, parmi lefquels Mr. le Comte de Fran~ 
tenG\C a gouverné l'efpace de vingt ans. 
Il étoit l'amour & les délices de la Nou
yelle France, la terreur des Iroquois & le 
pere des Nations Sauvages aliées des Fran
~ois. Il déclara la guerre à la Nouvelle 
.Angleterre de la part du Roi en 16 8 9. Il 

. fou tint le liege de ~ebec en 16 9 o. con
tre toutes les forces des Anglois. Corlard 
petite Ville de la Nouvelle York fut em .. 
portée d'emblée par fes ordres, dans la
quelle on épargna une quarantaine d'Iro
quois. Cette Nation ne reconnût point ce 



tAmerique Septentrionale. 141 bienfart. Elle fe joignit dans }a fuite au:t Anglais; mais il leur fit connaître que lei ayant voulu conGderer cornme [es amis , il pou voit, quand il voudrait, leur faire refientir la force de fes armes. En effet, le fort dc5 A niés, une des cinq nations Iroquoifes, fut pris d'affaut en 169;. dans lequel on prit trois cens de leurs Guerriers. Il alla eJl 16 9 4· attaquer e.n perfonne à l'tL ge de 7 4-· ans les Onnontagués qui font de la même Nation , où il porta le fer & le feu; & quelques réfolus qu'ils fuffent de fe défendre jufques à la mort, ayant envoyé tous leurs vieillards & les femmes dans la profondeur des bois ' ris furent contraints d'abandonner leur Fort plûtôt que de hafarder une défenfe incertaine , leurs campagnes de bled d'Inde furent hrulées : ce qui leur caufa. une grande famine. Les Onneyoüts eurent en mêmetemps un pareil fort. Il les a obligez de le reconnaître pour leur Pere dans toutes les Ambaflades où ils font venus lui demander la Paix;mais dans le temps qu'il allait la conclure il mourut. La nouvelle de fa 1 ·mort fe répandit au ffi- tôt chez eux. Il fut fenfiblement regreté. Tout ce que je peux vous en dire, Madame, efr que la Nou-velle France a fait en lui une trés- grande perte. On reconnut quelques. jours avant 
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fa mort où l'on ef\:ime les chofes quand tr, 
elles [ont prêtes de finir, & où l'on com- oc 
menee à. les rnieux voir lors qu'on les va n'c 

perdre,. combien le Canada a voit d'amour rio1 

& de tend relie pour lui. Ce n'étoit que lar- ole 

mes. On n'entendait de toutes parts que me 
des loüanges que l'on donnait à fa vertu doi! 

& à (es belles aétions; de forte qu'il pon- ïOf 

voit déja joüir de fa réputation & de fa rie 
gloire, & goûter comme par avance les avoi 

favorables jugemens qu'on devoir faire de 
lui aprés (a mort. L'Etat Ecclefia!lique 
l'honorait pour fa pieté , & la nobleffe 
l' efrimoit pour fa valeur. Le Marchand 
le refpeétoit pour (on équité, & le peu
ple l'aimoit pour fa bonté. 

Le Convent des Recolets eft tout vis·' 
à- vis le Château. Leur Eglife efl: belle. 
Elle dt entourée en dedans d'une boi[ûre 
de noyer de huit à dix pieds de haut. Le 
tableau du Maître-hôtel eft un Ch rift que 
l'on décend de la Croix fait par le fameux 
frere Luc qui y demeurait pour lors. La 
maifon efi: bien bâtie. Le cloître ef\: trés· 
beau , tour vitré avec les armes de plu
lieurs particuliers. Il y manque encor 
quelque corps de logis. La Nouvelle 
France leur a--obl1gation de l'établifTement 
de la Foi. Leurs premiers Millionnaires fe 
font rendu recommandables par tous les 



l' Amerique Septentriondle. 1:· 4 '7 travaux Apofioliques aufquels ils fe fon 
occupez. Que de peines & de miferes n'ont-ils pas fouffert parmi cinquante Na
tions barbares qu'ils ont èonduits infenfi
blement à-la connoiffance du vrai Dieu. A 
mefure que l'Efprit du Seigneur fe répan
doit dans les cœurs de ces peuples, ils les voyoien venir en foule fe jerter à leur~ pieds pour être infhuits de~ veritez qu'ils' 
a voient ignorées jufques alors. Leurs Ca
pitaines en tête venoient demander le Ba
ptême, & le recevaient avec leurs Enfans~· 
Cette ferveur augmentant de jour en jour paroifioit con1me effacer celle de nos François. Des Village!s entiers s'arachoient: 
avec aplication à toutes les regles & aux exercices de pieté que ces zelez Miffion ... 
naires leur prefcrivoi.ent. On voyoit ed certains endroits des Chefs prépofez aux' 
prieres, aux conferences ,. & aux affaires de notre Religiorr. 

Il fe trouvoit même des Neophites qui déclamoient conne les vices & les dere
glemens par des difcours pleins de zele. · 

On s'efi accoûtumé c.fabord à leurs ma
nieres barbares, & par ce moyen on les a humanifez infenfiblement. Le grand defintereffement qu'ils remarquaient dans les Miffionaires leur faifoit connoître que ils n'envifageoient que leur bien &. leur 
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falut. Ce (eul endroit les toucha vivement 
parce q uïls faifoient un jufle difcernement 
de leur vertu, par l'empre!fement qu'ils 
remarquoi.ent dans les François qui ne 
s~embua!foient que du commerèe de leurs 
Pell eteries. A mefure qu'ils dévelopoient 
les nuages où· ils étoient enfevelis, ils 
trouvoient qu'ils n'éro1ent pas d'e verira. 
bles hommes : Et aprés avoïr connu dans 
la ' fuite des années le veritable caraétere 
des François ; ils ont tâché de les imiter 
dans toutes leurs manieres. 

Noas- ne voyons pas prefentement-qu'e 
les Recolets ayent des Millions chez les 
Sauva~~s. Ils s'occupent au - dedans du 
païs où ils font les fonétions de Curez· 
dans les Paroifles de la campagne. 
E~:r Jcfuites qui vinrent en 16 6 5. parta.; 

gerent avec eux les travaux Apofloliques. 
La moiffon devint pour lors plus grande. 
Ils trouverent. beaucoup· ete· d1fhcültez ~ 
paffer en Canada, par' tous les obflacles 
que leur fit Mon!ieur de Caën direé\:eur 
de la Compagnie qui étoit de la Religion. 

Mais Mr. de Ventadour à qui Mr. de 
Montmorenci fon oncle a voit cedé le titre 
àe Viceroi de ce païs , obtint l'agrément 
de Loüis X III. en leur faveur, & la Com· 
pagnie qui vit bien qu'on la contraindrait 
· 'y do-nner les mains , confentit de bonne 
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1 Ameriq~e Septentrionale. 2. 4 grace en leur établiffement, étant obligez neanmoins d'entretenir toûjours le même nombre de Recolees. 
Les Peres Lallemand, Macé & Brebeuf furent choilîs par le Pere Noirot Provincial de Paris pour être les Coadjuteurs fpirituels , & les freres Buret & Charto11 pour les Coad jmeurs ten-1 orels. Mr. de Caën qui vint en Canada leur fufcita beaucoup de traverfes. 

Les Peres R ecolets les reçt'l.rent chez eux pendant deux ans , où ils n'avoient .qu'un même efprit, & ne faifoient qu'un p1ême corps, jufques à ce que leurs affai .. res de France pûifent être reglées. Ils travaillerenr de concert dans les commencemens. Le Pere J ofeph de la Roched' Alli on Recolee, de 1~ mai fon du Du lude & le Pere Brebeuf , furent defiine~ pour la Million des Hurons qui efi à trois cens lieuës au- deffus de ~{'bec. 
L'Evangïe commençoit a fl:::urir, & I~ Colonie augmentoit , m::tis 1~· nombre d'Huguenots qui y étoient pour lors auroit fait un grand tort à la Religion , li le Pere J ofeph le Caron Recolee, n'eut fait tous fes efforts en Françe pour faire mettre un Catholique à la place du Direél:eur de la Compagnie, qui obligeait les Catholiques d'a!Iiller à le~.rs priere~. 
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La tran~uilité devint un peu plus gran:= 

de dans le centre du païs , lorfque l\1r. 
de Caën fut rapelté. L'acroiffement de la 
Foi n'était plus (i travaillé par des gens 
qui ont coûtume de rourner en ridicule 
tes Minin:res de nos faints MiH:eres, mais 
lorfque les J efuites arriverent en la Nolll
yelle France, ils devinrent une pierre d'a. 
chope ment aux Religionnaires. Il était d11 
:bien de la Colonie que .ces Peres fuffent 
fedentaires, afin d'avoir lieu , à mefure 
qu'elle augmenterait, de fournir des fu. 
jets aux Mifiions éloignées, & de contri, .. 
buër à l'éducation des familles. 

Je trouve , Madame, que leur condui
te fut tout-à fait judicieufe, lors q~ùls 
freterent un petit bâtiment dans lequel ils 
,firent embarquer vingt ouvriers de métier 
pour faire nn é.tabliifement folide. Les 
Peres Noirot & de la Nouë , vinrent en 
'tnême temps prendre part aux travaux de 
.leurs premiers Mtilionnaires. La maifon 
qu'ils ont prefentement efr à la haute Ville. 
Le College a été fondé par le Pere Ga
inache qui fit prefent de vingt mil écus. 
L'Eglife efl: fort propre. Le platfond eit 
en compartimens de pluGeurs quadres, 
remplis de pluG.eurs figures & ornemens 
qui font une belle fymerrie. Le jardin dt 
~rand , accompagné d'un petit bois d.e 
· haute 
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haute furaye, où il y a une trés. belle 
avenuë. 

Ils en feignent Ies Hurnanicez, la Pbiio
fophie, & la Theologie; ils one poné 
l'Evangile à plus de huit cens Iieué·s de 
Qtebec. Ils ont fçû dompter Ia ferocité 
4es Iroquois ; les Peres Lallemant, B!e-
beuf, & de la Noüe ont 'Verfé leur fang 
les premiers chez ces Infideiies : Les deux: 
premiers furent b , ûi(!z & 1 Ô ris à petit feu~ 
& fouffrirent tout ce que la rage & la fu
reur pou voient infpirer, & l'on fit mourir 
celui-ci de froid. Je ne parle point de plu
fleurs autres de cette Socieré,qlll étant ve .. 
nus dans la fuite en Canada s'efiimerent 
t rés heureux de fu ivre les mêmes traces 
de ces premiers Apôtres. 

~elques traverfes qu'ils ayent ren ... 
contrées dan• cette penible & dangereufe 
~~Lffion , ils ont cependant trouvé le fe- A 

cret de foûmertr.e une partie de cette fe .. 
roce Nation, fous Ie joug du Seigneur par 
la belle MiŒon qu'ils ont forrnée au Sauc 
faine Loüis, proche l'Hb de Montreal, ot'l 

~- ils ont aiTemblé plus d-! mille Iroquois qui 
compofent un beau Village. Ils font pre_: 
fentement plus de dnquanre Religieux 
dans toute la Nouvelle France. On corn_ 

d pte treize Millions éloig·1ées , & ils ont 
penctré jufques au bas du Miffifipi ~ à 

Tome 1. X 
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plus de rue cens lieuës de QEebec~ 
~oique la derniere Guern~ que nou$ 

ayons eû avec les Iroquois pendant dou. enf 

.ze ans , ait interrompu le cours des pro- Jre 
jets qu'ils a:voient formé pour le parfait alor: 

t:,ea .~li.ffemen.t du Chrifiianifme , chez ces om 
Sauvages , ils n'ont pas laiiTé de deman- &Je 

der dans les dernieres AmbaGades un de R& 
:ces Religieux, pour être le mediateur de 
la Paix. J..e Pere Bruyas fut en 170 o. à 
Onnontagué , où il renyedà tout ce que 
vouloit faire le Deputé du Comte de Bel
lomont, Gouverneur general de la Nou
velle Angleterre;~ contre l'allia~ce que les 
cinq Nations nègocioient avec nous, & 
:1 ramena une partie de nos Efclaves. 

Si les Religieu~ quj fe [ont établis dans 
la Nouvelle France n'ont envifagé que le 
bien public & la gloire de: Dieu, les Hôpi .. 
~alieres qui vinrent en 16 3 9. travaillerenF 
auffi de leur côt.é ~ tout ce qui p_ouvoi~ 
~contribuër au foulagement des peuples, 
foi.t pour le fpi.rituel , (oit pour le tem-
poreL 

Dans queUe admiration n'étaient-ils pas 
<le voir d'un côté des hoiJ.1mes qui fe facri .. 
fiaient uniquen1enr pour leur falut, & de 
l'autre des tilles dont la charité leur fai· 
foit- abando~1ner leur Patrie & traverfer 
.les Mers pour venir prendre foin dé leur 
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fa mé. Les travaux A poll:oliques de ces 
Religieux les faifoient quelquefois rentrer 
en eux-mêmes , ils ne pou voient ~ompren
dre comment ils avoient pû être jufques 
alors dans l'ignorance du vrai Dieu , eux 
qui fe croyaient les veritables hommes , 
& les veilles & les fatigues de ces faintes 
Religieufes dans un pai's (i opofé aux dou
ceurs de la vie , les touchaient fenfi. 
blement. 

Ces premieres Filles n'éraient pas ve. 
nuës feulement pour y exercer le droit 
d'hofpitalité, & pour le foulagement des 
malades ; mais auffi pour infhuire les 
femmes & les filles Sauvages. Il efl: vrai 
que l'on s'imaginoit en France qu'il n'y 
a voit qu'à cab4ner dans les bois au prés des 
Sauvages. C'était à la vetité l'intentiol 
de leur Illufl:re Fondatrice. 

Elles le firent en effet. Màdame la Du-· 
theffe d'Aiguillon> foûtenuë du credit de' 
Mr. le Cardinal de Richelieu fon oncle , 
voulant contribuër au bonheur & à la fe
licité de ce nouveau monde, tira de la· 

' maifon de Dieppe trois Hôpitalieres Pro
feffes de Cœur, avec l'agréement dè Mr.-

1 l'Archevêque de Roüen. Elle leur fit utr 
fond de foixante mil francs fur les carof
fes d'Orleans. La compagnie leur accor· 
da une conceffion de terre en 16 3 7 , o ' 

x 2 
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commença à bâtir en 16 3 8. une petité 
maifo n à fainte Marie, un peu au defius 
de QE_ebec, & on }etta dans la n1ême an. 
née les fondemens de leur maifon dans 
cette Capitale. Elles arriverenr en 1639· 
avec des provifions pour deux ans. La 
petite verole qui fe mit la même année 
parmi les Sauvages, leur donna bien de 
roccupation. Les maladies ayant ceffé les 
Sauvages s'établirent à une lieuë au . deffus 
àe QEebec, fur le bord du Fleuve. Les 
Hôpitalieres 1' qui n'étoient venu(s qu·e 
pour e'ux fe· trouverent obligées de ne les 
pas abandonner. Elles y firent un petit éta• 
bliffement en 16 4-o. afin d'en êrre plus à 
Forrée ; & fn cas qu'il ne pût 'fubfifter, 
elles réfolurent d'en faire une metairie. 
Le feu prit malheureufement la même 
année chez les Je fuites, qui brûla la mai
fon & l'Eglife. Ce~ Darnes leur cederent 
leur maifon de ~ebec , parce que ks 
'f.efuites faifant les fonélions de Curez, 
les Françojs auroient eu de la peine à fe 
palfer d'eux. Elles allere.r:t à faint Michel 
en attendant qu'elles pôffent accommoder · 
leur maifon de Silleri , & elles fe trou:. 
'Ver~nt enfui te au n1ilieu des C ~ban es des 
Sauvages. 
~e des perfonnes qui ont méprifé le 

monde,. ont de confolation,. Madame , 

de 
J~, 
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quat~d elles fe voyent dans une telle fi .. 
tua non. 

La vie molle & oiGve des gens du fie
de, faifoit ft peu d'impreffion fur I'efpric 
de ces Filles,qu'elles goûroient avec beau
coup de plaiGr toutes les amertumes at
tachées à leur emploi & à leur maniere 
de vivre. 

Abandonner une des bonnes V il les du 
Royaume , où elles avoient toutes les 
commoditez convenables à leur étar, pour 
aller en Canada habîter les bois dans une 
petite maifon coüverte d'écorce d'arbres, 
expofée à un froid extrême & y manquer 
de toutes chofes , c'étoit faire un grand 
facrifice. 

Ces faintes Filles l'ont fait genereufe
ruent. 

Je ne vous parlerai point , Madame .; 
des foins qu'elles prenoient des malades 
qu'elles avoient chez elles, & qui étoient 
dans les cabanes voiGnes. Elles demeure
rent quatre ans dans cette folitude ; mais 
Jes irruptions continuelles que les Iroquois 
faifoient fur les Algonkins les obligerent 
a la follicitation de ceux. ci de [r, retirer à 
~ebec, ne voulant pas fouffrir qu'elles· 
rlevinffent leurs viél:imes ; de fone qu)el
les revinrent à ~ebec en 164-S. 

Elles s'y établir~llt avec le fecours d 
x 3 
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Madame d'Aiguillon. Elles donnerent aG. 
le l'efpace de treize jours aux U rfelines, 
dont la maifon fut brûlée. Le Regiment de 
Carignan -Salie res qui arriva en 1665 , 
donna lieu à l'Hôtel -Dieu de faire pa
raître fon zéle avec d'autant plus d' em .. 
pre ffement que les Sauvages commence
rent à diminuër par les Guerres continuel~ 
les que les Iroquois a voient contre eux , 
& par les maladies qui en avoient beau .. 
coup détruit; ce qui fit que les Hôpita .. 
lieres s'attacherent à la Colonie d'une ma
niBre plus paniculiere. 

Ce Regiment ne laiffa pas de leur êcre 
à charge, il y entra chez elles tout d'un. 
coup deux cens malades qui avaient le 
Scorbut. Leur bâtiment étoit fi petit , 
qu'on les metrait dans le portail & aux 
greniers. Monfieur Talon qui était In
tendant fort fatisfait du zéle & des foin~ 
de ces Religieufes , écrivait en leur fa· 
veur ~ la Cour qui leur accorda trois mil 
livres de rente. Les dépenfes augmente
rent cependant de plus en plus. MonGeur 
Talon toûjours porté d'inclination pour 
elles , entra tout-à- fait dans leurs inte
rêrs. Il leur prêta douze mille francs des 
deniers du Roi pour faire une grande fale 
qu'il prit le foin lui-même de faise bâtir~ 
Voici ce que l'on mit fur la premiere piet~ 
IÇ de fe~ fo~demrfns. 
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c· EST 

En i'an depuis l'Incarnation de M. ne. 
LXXII. En memoire & à fhor.neur du• 
SANG PRECIEUX que ]efos-Chrift 
f,lerfo poHr nous 

. E T 
Pour plaire à fo SAINTE MERE, ln 

Mere de Miferir:orde. 
Q_U E S 0 US 

Le Pontificat de Clem~nt X. & le Ré
gne de L'Invincible & du PacifiqHe Mo-· 
narque Loüis X 1 V. Roi Trér-C hrétien . 

.Avec la joye & !11. B enediilion de M ej:. 
Jire François de Laval :1 premier Evique' 
JH Canada. 

P endam !tt S nperiorité de la Reverende 
Mere Renée de 1.-r iVativité :~ & la. felici
Mtion de fis Fz"tles • 

.Au bruit des apla-udif{emens de toute 
lA Colonie. 

Et par les Joins in(Migu~blcs de ltf e[
Jire ]ean Talon 1 ntendant pour le /? oi > des' 
Finances :1 ]uftice & Police de la Nonvelle 
France. 

Vû facroiffiment qu:il pl~~.ifoit à Dieu 
de donner au nombre des Malades-> au !Ji
bien qu· à celui des H abùllns, on 11. 7.-Û ajoÛ
ter ce nouveau logement à l'HÔte!- Dr eu> ' 

~u/ J~tr une continu.ation dè Charitez.,. de force~ 
i(;; lt.brç F{)!Jd4triçç lff M çre des C ~nlldiu;s.•: 
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:Et l'arne de ce Nouveau Monde l'Il lu .. · 
ftr~ Marie de J"'ignerot DuchejJa d' Aiguil
lon, & la trés-digne N iéce du· Grand, d11 
Pieux, & l' lncompR-rable Miniftre d'im
mortelle memoire l' E minentiJJime C ardinat 
.Armand Duc de Richelie11- , anfquels [oit 
honneur & fol~ttéternel. 

Monlieur Talon voyant' que les Hôpi" 
ralieres n'étaient pas en état de rembour
rer une fomme fi confiderable) trouva le' 
moyen de leur procurer encore trois au
tres mille livres de rente, dont il en rete
nait une partie pour faire le rembourfe
ment des douze :nille francs. 

Les mille écus que Madame d' Aiguil
lon leur faifoit tenir tous les ans, étaient 
deflinez pour la fubfiflance de la Commu
nauté , & pour l'entretien des Sauvages. 
Elles s'épargnaient tellement fut leur ne
cefiaire , que quand elles a voient une fern· 
me Sauvage elles nourriffoient en même 
temps toute fa famille , ce quelles prati
quent encore aujourd'hui avec une gran
de charité , quoi qu'elles en [oient fort' 
incommodées. 

Cette illufl:re Fondatrice qui connoif-
foit la rigueur du païs ne vouloir pas que 
ces Filles fe negllgeaffent fi fort; elle pria· 
1vlonfieur l'Evêque de leur commander 
en vertu d'obeïilance de féparet les tettes 
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qu'elles avoient pû acquerir, les meubles & la· rente de France, afin que le bien des pauvres ne fut point confondu·dans la fuite avec celui des Religieufes, & que l'on vit par là , la· dépenfe que l'on feroit pour les Malades, & qu'ayant leur bien à· par~ elles ne fe privaflent pas tout -à. fait elles:. mêmes des fecours necellàires à la vie . . La rente de mille écus n'efi plus qu'à deux· mille ~ranes. Les Fermiers de la Nouvelle France leur payent depuis trois ans ce que Sa Majefté leur a voit accordé. Elle leur faif encore la- gra~e de leur donner mille franc fur le Treforier general de· ta Marine. Elles· ont fait plufieurs pertes· fur mer. La grande économie les foûrienr~ Le nombre des malades qui entrent che~ elles eft confiderable. Il ell: furvenu depu1~· quelques années des maladies populaires>' qui ont fait perir bien du monde. L'on y (:Ompte ordinairement t-ous les ans vingt & une mille jotJrnées de m·aiades :·. Elles ont prefentement un trés-beau Bâ-· ti ment de pierre de taille, accompagné d deux Pavillons , qui coûte environ qua~ rame. fix mille francs;·& il en faudroit enl. core dix mille pour l'achever. Ces Reli~ gieufes y ont travaillé elles-mêmes com• me des Maneuvres, & les charois ont été' faits par leurs domei1iques. On a tiré 19. 



2Go Hiftoire de 
pierre des fondemens , ce qui leur a épar~ 
gné plus de dix mill'e francs. 

Je vous viens de donner, Madame, une 
idé e de l'Etat EccleGaft·que. Vous con
noHiez queL eft le caratl:cre des perfonnes 
qui fe font trouvez dans le premier éta
bli!lèment de leurs maifons , chaque Or
dre s'efi: toûjours maintenu dans la pieté 
& dans la vertu. Les Communautez fe 
f<~mt augmentées à mefure que la Colonie 
s,efi: écenduë. Elles ont obtenu de!» concef.. 
fions de terre : des Habitans s'y font éta· 
blis, & je trouve que l'Etat EccleGafiique 
efi: le mieux partagé . 
, Le païs s'eft pohcé infe nftblement: les 
Gouverneurs generaux a voient trop d'oc
cupations pour entrer dans le détail des 
affaires qui pouv01ent naître. Sa Majefré 
créa un Confeil Souverain en 166;. pour 
pacifier les differens des particuliers , & 
prendre connoi!lance des interêrs de la 
Colonie, qui deven0!t fleuriffante. 

Le Palais e!l: à la haute Ville, dans un 
fond au Nord Oüefi; il conG!le dans en. 
v iron quatre- vingt toifes de bâti mens, qui 
femblent former une petite Ville. L'ln
tendant y a fon apartement , & les Ma
gafins du Roi y ont leur place. 

La Chambre du Confeil efi: afTez gran· 
de; il eit compofé du Gouverneur gene· 
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t1al, de l"Evêque, de l'Intendant, de fepc 
Con teillers , d'un Procureur general , & 
d'un Greffier en Chef. Le Gouverneur ge .. 
neral en écoic aurref01s le Chef. Son auto
rité étoit trop abfolué' dans un païs oill'ott 
ne peut avoir des nouvelles de la Cou.r 
qu'au bout de dix mois. Q!.1and les Coq .. 
feillers ne donnoient pas dans [on fens ~ 
ou qu'ils s'éloignoient de fon avis, il les 
cha11geoic ou les exilait: mais la Cour qui 
ell: li fage & li judicieufe a extrémement 
borné fon pouvofr. Il n'eil: que Confeil-
1er Honoraire, il eil: au haut bouc d'une 
table ronde .. Monlieur l'Evêqne à fa droi
te , qui efl: auŒ Confeiller Honoraire, & 
M onlîeur l'Intendant à fa gauche qui fait 
fonél:ion de Prelidenr, quoi qu'il n'en ait 
pas Ie titre. 

Les Confeillers font placez felon leur 
ancienneté ; ils entrent tous en épée au 
Con feil. A prés qu'un Confeiller a fait fon 
raport fur une a.ffàire Civile, Je Procureur 
general donne fes Conclulîons. Quand il 
s'agit du Criminel il les donne cachetées 
au Raporreur avant les opinions. L'In
tendant recueille les voix commençant 
par le Raporteur , prend à droit ou à 
ga 1 :he les avis, jufques au Gouverneur 
~eneral qui dit le fien , & l'Tnrendant de 
même, qui enfuite prononce l'Arrêt. 
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· · Le Con feil nommoit dans fes comm~n~ . 
cemens des Commiffaires , pour prendre 
connoiffance des matieres civiles. Il y a 
prefentement une Prevôté dep1,1is 16 7 7. n 

,compofée d'un Lieutenant general, d'un l' 

Lieutenant particulier, qui e{l: auŒ Lieu- J: 
tenant criminel~- & d'un Procureur du r: 

- R.oi. Ils vont· en épée à leur Affemblée. c. 
Le rabat & la robe noire .feraient quelque a1 

chofe de trop embarraffant pour des per
fonnes qui peuvent fe trouver tout d'un 
coup oblige'Z de fe batre contre les Iroquois. 

-En 16 9 5. M r. Defchambaux Procureur 
du Roi de la Jurifdiébon de Montreal, 
commandait un Bataillon. 

Tous les Confeillers ont cent écus de 
gage. Le premier a cinq cens francs d' aug· 
menrarion , & les deux qui le fuivent ont 
encore chacun cinquante écus. Le Lieu
tenat)t general e!l: payé fur les charges in
difpenfahles du pais , par les Fermiers 
d'Occident. Le Lieutenant particulier a 
du Roi quatre cens livres, & fon Pro
cureur cent écus. Ils rendent tous la J ufl:i-
ce fans épices. Il n'y a point d'Avocats n.i 
de Procureurs. Chacun plaide fa caufe 
foi-même , s'Il ne veu~ avoir recours ~ 
des Huifliers qui font l'un & l'autre du 
mieux qu'ils penvent . Au refte je ne voi 
pas qu'il y ait grand Procez dans le paï s, 

du 
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,du moins ils ne durent pas long· tems. Il 
y en a trés- peu pour le commerce, car 
comme il conlifte en Cafl:ors, que l'oa 
met au Bureau de la Ferme , dont on 
tire des Lettres de Change payables en 

·France, les démêlez qui furviennent en .. 
tre les Habirans , ne font pas de li gran
de confequence pour empêcher les Juges 
de s'appliquer d'ailleurs au Commerce ; 
.qui efl permis à tout le monde Les re-
venus des terres n'étant pas fi11fififans pou.r 
,entretenir leurs familles. Le païs efi trop 
rude pour y joüir de toutes des commo
ditez de la vie. 

Le Commerce de la Nouvelle France 
dt en Pelleterie , qui conlifl:e prindpale .. 
ment en Cafl:or. Je ne fçaurois vous par-
1er de cet .. ani9-1al qui fait toute la richelfe 
de ce pa".s, que je n'avouë en même-tems 
que c'eft celui de ~ous les animaux qui 
paroît avoir le pl~s de raifonnement; & 
je ne fçai ce qu'en penferoient les Carrhe
fiens s'ils avoient vû avec quelle adrelfe 
il bâtit fa maifon. 

Elle efl: (i admirable que l'oz.1 recoanoît 
en lui l'autorité d'un maîcre abfolu , le 
veritable caraétere d'un pere de Fam le • 
& le genie d'un habile Architeéte. Auffi 
les .Sauvages di(ent que c'efi: un efprit & 
non pas un animal. Il juge de la durée de 
· [orne I. · Y 
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rH1ver, & il y pourvoit avec toute I~ 
précaution pofiible. 

Les Catlots s'affemblent pluGeurs en
femble, ordinairement au nombre de neuf. 
Ils jugent de la bonté de feur établifiement 
r,ar la quantité d'eau qu'ils y trouvent, & ~ii 
tls ont affez de prévoyance pour arrêter ;11u 

ie cours des petits torrens, de peur qu'ils Lt 

ne tarifi-ent pendant l'Eté, & ils y font des ~J:I 
pclufes pour empêcher ou détourner le 
débordement. 
· Lors qu'il s'agit de faire la charpente; 
il y a un Cafior qui commande & décide 
pe tout ; c'efi:lui qui efl: le premier mobi
le, & lors que l'arbre qu'ils coupent avec 
leurs dents e(t prêt de tQmb~r du côté où 
ille juge à propos, il fait un cri qui efl un 
fignal ~tous les autres d'en éviter lachûce. 
Le travail d'un Charpentier & l'aplication 
.d'un Mafion y font obfervées avec Art. 
~es uns taillent les arbres, d'autres font 
.de~ fondations , & enfoncent les pieux 
avec autant de force:qu'un Cap de mou
~on. Les autres prenans dulimon avec leur 
queuë en façon de truelles en font le ci
Plent d,es muraHles, qui fe trouye,nt à l'é
preuye des injures du tems. 

Le~Jrs maifons font faites de bois , de 
jonc & de bouë. Elevées environ fix à fe pt 
fieds hors la flfrface _de rea~. Elles ont 
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\ois ou quatre étages. Les planchers font 
faits de branches d 'arbr~s , gtOfies comme 
le bras, dont ils bouchent le vuide avec de 
la terre & de la moufTe. 

Il y a plufieurs ouvertures par lefquel. 
les ils tiennent roûjours leur queuë dans 
l'cau, car ces animaux font amphibies. 

Leur chambre efl toûjours propre. Lorf
que les eaux grofiiffent ils montent à l' é ... 
tage qui e!l: au-de!Tus de celui qui efl in-· 
l'londé. Leurs provifions qui font d'écorce 
de bois de tremble font la plus grande par
rie au fond de l'eau. 

Q_land ils bâtilfent fur les rivieres ils 
font leur bâtiment en demi. cercle , afin· 
de rompre le fil de l'eau , & lors qu'ds· 
bâtiiTent dans les lacs leurs cabanes font 
en rond, & n'ont aucune entrée ni fortie 
par dehors. . 

Les Caflots s' éùblilfent ordinairement:· 
fur les rivieres , les lacs & les ruiffeJux. 
les Sauvages voulant les prendre dans' 
les rivieres, examinent à peu prés les for
ries qu'ils ont de les bien cacher ; car 
c'e!l un etE~t de la (uhtilité du Cafl:or : Ils 
coupent la glace, afin gue l'eau ait fon 
cours, qu'ds entourent de perches & de 
pieux pour les empêcher de pafTer outre , 
& lailfent au milieu un filet de peaux de: 
quelques lê~~s f.:~.uv<.s. 

y .:. 
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~and les Cafiors ne patTent point par" 

là les Sauvages jugent qu'ils ont des trous 
' .._ 1\ 

fous terre ; & pour les connoltre ils fra-
pent en certains endroits de la glace qui 
puiffe rendre un fon clair , au Hi. tôt ils y 
font un creux , & connoiffent au mouve-' 
n1ent de l'eau que le Ca fior fait agiter par 
fa refpiration qu'il n'en efl pas éloigné, 2t 
peu prés comme le mouvement de petite' 
ondes qu'exciterait une petite pierre que 
l'on jetteroit dans nn étang : le Sauvage 
dreffe des pieux aux environs de cette ou
verture un petr au large pour lui facilite~; 
le paffage , & y mettre à-eux petites bu
chertes de bois qu'il fa-ut de neceffité qnê 
ce petit mouvement d'eau faffe agiter; & 
lors que le Cafl:or arr!ve le Sauvage le 
prend rar la patte de derriere ) ou par h 
<]Ueuë & l'enleve fur la glace >où il le-i 
caffe la tê re. 

Si les Sauvages veulent fe prendre dat1's 
les lacs ; ils entourent de filets un pen atl 

loin leurs maifons ordinaires , & vont ra·
fer celle de la campagne qui dl enviro11 
~quatre cens pas, ( car ceux qui habiten-t 
les lacs ont auffi une cabane hors du lac.) 
celles-ci ne font point remplies de provi
iions comme les autres , elles ne leur 
fervent, pour ai nu dire, que pour s'éga"' 
yer & prendre le bain avec plus de liber .. 

cou 



l' Atneriqne Septent rionale. !G7 
té . La maifon de campagne étant donc 
abatuë, les Sauvages y jettent quantité 
de pouffiere de bois pouri pour les offuf
<]Uer lors qu'ils veulent s' enfuïr par ce 
pa!Tage. Cette defiruétion faite , les Sau
vages ravagent la premiere maifon, d'ott 
les Caflors veulent fe fauver, & s'emba
raflent dans 1 es filets qui font déja rendus, 
& d autres croyant trouver un aole plus 
affùré, s'enfuyent à leur maifon de cam
pagne ot1 ils fub1ffent le même fort. 

Enfin lorfque les Sauvages veulent les 
prendre dans les ruifTcaux ) ils détru 1 fen~ 
leurs chauffées pout les deiTccher, le Ca
fior croyant que la violence de l'cau 
rompt la digue ,- veut y apporter du re-
mede, pour lors les Sauvages les tuënt à' 
coup de dards & de fléches. 

Les Sauvages ne comprenoieflt pas au-.. 
trefois comment les François pouvaient . 
venir de G loin chercher avec tant d'em
prefiemens des peaux de Cafl:ors, dont le.; · 
plus ufées & les plus fales étoient les plus 
recherchées. On remarque Gx efpeces de 
ces peaux dont les prix font differens. 

La premiere efl: le Cafior gras d'l-Ever. 
Ce ui que les Sauvages tuënt dans ce tems 
a un duvet bien épais & de grands poils. 
Ils coufent fept à huit peaux enfemble fi
proprement~ <-lue les Ouvrieres de Fra.I'!l--. y ~ 
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ce ont de la peine à coudre de3 gans avec r15· 
plus de délicare(fe. Ils en font des robes af! 
qui leur traînent jufques aux talons. Elles rie 
leur fervent d'habits. La fueur du corps BJre 

& leurs mains fales de grai[e d'ours qu'ils l'Hi 
prennent à pleines mains pour la manger, La 

lefquelles ils e!fuient à leurs robes, en cin'e 

font tomber les grands poils , & coton
nent infenfiblement le duvet qui devient 
jaune. Cette qualité eft la meilleure. Les 
Chapeliers en font de trés-bons chapeau·c, 
& le Bureau en donne de la livre trois lî
.vres dix-huit fols neuf deniers. 

La feconde efi: le demi-gras d'Hiver. 
Les Sauvages fe trouvant obligez de trai
ter de ces robes avec les Fran~ois pour 
leurs preŒans befoins , quoiqu'elles ne 
foient qu'à demi engraifiées , & que le 
duvet ne commençant qu'à cotonner & le 
cuir à jaunir. Il faut cependant que la 
peau foit auffi fouple que celle du gras, 
il coûte trois livres dix- huit fols neuf 
deniers. 

La troiGéme efl: le gras d'Eté. Ces ani
lnaux ont de grands poils pend1nt cette 
faifon avec trés-peu de duvet. Les SctU· 

vage~ en font des robes. Il ne vaut qn'u. 
ne livre dix neuf fols. 

La quatriéme efi: le · veule. Les robes 
font bien fournies; mais comme les Sau.~ 
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vages les ont portées trés. peu de tems , 
à peine le duvet en elt.il gras. Ils ont la 
précaution d'en bien aprérer le cuir. Le 
Bureau en donue autant que du gras: 
d'Hiver .. 

La cinquiéme efi: le fee d'Hiver. Celui. 
ci n' efi: point réduit en robes à cau fe de3 
coups de fu!ils & des dards qui ont fait 
des ouvertures dans la peau. Son cuir efr 

, fort gros , mal aprêté. Son prix efi: de 
quarante fols. 

La derniere efi: le Mofcovite. Les Sau
vages les prennent en Hiver dans des 
attrapes à ras de terre. Lors qu'ils vo
yent que la peau e(l: belle, bien grande, 
& que les poils font- longs ils en aprêtent 
le cuir. On fait -un grand commerce eu. 
Mofcovie de cette efpece. 

Leurs Pelletiers ont l'adreffe d'en tirer 
le duvet , fans emporter le poil , & ces 
peaux leur fervent de fourures, même de 
tapifferies. Il vaut un écu la li v re. 

Ce n'dt pas fans fujet que l'on a fait 
toutes ces differences , afin d ·obliger les 
Sauvages d'en traiter le plus qu'ils peu
vent de la meilleure qualité. 

Ceux qui ont du Cafl:or le portent au 
Bureau de la Ferme, dont le Direéteur don
ne des Lettres de Change p,1yables en 
france. Il y en a eu en 17 o o. pout trois 
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cens trenttJ mille quarante fix livres. Le 
Canada tient prefentement la Ferme. Les 
Fermiers d'Occident & le païs eurent de 
grandes conteftations en 16 99· & 1700. 

fur la diminution du prix des CaGors. II 
fe tint à ~ebec plnlieurs a!femblées , oii 
le Clergé, la Nobleffe & le tiers Etat fe · 
irouverent, pour reprefenter à Monfi.eur 
le Comte de Ponrchanrain le tort que 
cauferoit cette diminution à la Nouvelle 
France. On a beaucoup envifagé la Reli
gion dans cette conjonél:ure par raport· 
à tant de Natio11s fau vages nos alliez , qui 
fe foûtiennent dans la Foi par la liaifo11 
que nous avons avec enx, quiauroiem pû 
faire commerce avec les Anglais , s'tls 
n'euffent pas été conténs de nous. 

Le Sauvage eft difficile à manier quand 
il s'agit de l'interêt. Monfieur le Comte 
de Pontchartrain a trouvé un milieu dans 
toutes ces difcuffions qui eft de donner au 
Canada la forme. Les Canadiens ont éta
bli pout cet effet des Direéteurs pour l'ad
miHi!hation des affaires. On a obligé ceux 
qui commercent d'y avoir aélion felon 
leurs faculrez , & tous ceux qui veulent 

" r 11 en etre y 1011t reçus. 
Il y a encore le corn mer ce de peaux d'O.: 

rignaux qui était autrefois fort conGdera
ble. Il y en avoit beaucoup dans le gou-

1 

v~r.' 
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vernement de Q!ebec ; mais tout efl: dé .. · 
truie, il faut aller bien avant dans les te.r
res pour en trouver. 

L'Ot ignac efi de la grandeur du Mulet; 
fa tête lui reffemble affez·, il.a le coi pfus-' 
long, les jambes fort feches, Le pied four- . 
chu & le poil gris blanc, ou roux & noir. 
Il porte fur la tête un grand bois plat & 
fourchu en forme de main. . , 

Il y en a qui pefent quelquefois jufques 
à cent cinquante livres. On tient que foq 
pied gauche de derriere guerit du haut mal. 
Cet animal y efr fu jet, & lors qu'ille fent 
venir, il fe gratte l'oreille de ce pied juf-. 
~ues à ce qu'il en forte du fang. La chair 
ae l'Orignac e!F plus délicate que celle du· 
Cerf, & n'incommode jamais. 

On les prend avec plus de facilité 1 't-H
ver , principalement lors qu'il y a beau-~ 
coup de néges fur tèrre: , 

Au ffi. tôt que le Cliaffeur a· découvert: 
dans les boii le r~tJage ot't il s' efl: attaché , • 
(car il a cela de particulier quïl demeure 
long tems on il trouve le jet· du bois gui a 
poufTé la même année) il tâche de le tuër' 
pJr furprife ; mai~> lorf(1ue l'Orignac l'a ' 

'· éventé, le Chaffeur le fuit quelquefois cinq 
lieuës, la raquere anx pieds. Le verglats 
q.ui lui coupe les nerfs, l'accable G fort ) 
qu'à. la fin le Cha!Ieur en vient à bout, 
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& qu'ille tuë de fon fufil, ou à coups de 
poignard, quand 11 efi: enfoncé dans la né. 
ge. Le mufle efi: le morceau le plus déli. 
èat, & la langue d'un trés-bo!l goût. 

Son ennemi mortel eft le KarK;tjou, qui 
éfl beaucoup plus gros qu'un chat. Il guê
te l'Orignac de del1us un at bre, ou le fuir 
à la courfe. Lors qu'il le peut joindre il 
faure fur fa croupe , & fe va attacher à 
fon col qu'il entoure de fa queue· , il le 
n1ord & lui coupe la veine. Son fang fe 
perdant infenfiblement il tombe en dé~ 
faillance. L'Orignac a beau fe frotter 
tontre les arbres, le KarKajou ne quitte · 
jct mais prife, à moins que l'Orignac ne 
fe mette à l'eau. 

La chaffe que le KarKajou & les Re· 
nards font enfemble de cet animal efl: fi 
plaifante que je crois vous faire plaiur de' 
vous dire , Madame , de quelle maniere· 
ils s'y prennent. 

Les Renards qui ont le fen ti ment· meil. 
leur que le KarKajou battent le bois à pe
tit bruit pour trouver la pifl:e de l'Orignac. 
S'ils le voyent couché ou paiffant, ils ga· 
gnent le large pour trouver l'endroit le 
plus commode à le faire paffer du côté 
que s' efl pof1:é le Kar ka jou. 

Les Renards qui le mettent·· à vûë au 
riülieu d'eux· font comme deux Eprcviers_,. 
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pendan.c qu'un troifiéme qui ell derriere 
l'Orignac jappe tout doucement pour le 
faire aller du côté du Karkajou : S'il s'en 
écarte, les autres jappent à leur tour fe
lon le mouvement qu'il fait pour l'enga. 
ger de fe détourner. Ils fonr ce manége 
jufques à ce qu'ils l'ayent fait tomber 
dans l'embufcade du Karkajou qui fe jet .. 
te fur lui. 

' Je ne vous parle point, Madame, de la. 
menue' pelleterie qui COI!lille en Martes' 
Ours, loups de bois, loups cerviers, Re
nards noirs & '3rgentez. Kar kajous, Pé. 
,cans, Pichious Hllilois, dont le commerce 
va devenir conGderable plus que jamais. 

Il fe pourroit faire d'autre commerce fi 
l'on vouloir s'y apiiquer. On y feroit 
du godron en quantité. Le charbon de 
terre, le tranfport des planches de chêne, 
de fapin, des bois de charpente: la pêche ' 
.du Saumon, de la moruë & de l'anguille, 
avec des farines quand les années font 
abondantes, auroient un grand cours aux 
liles de l'Amerique. 

On a fait en 170 c. une tentative de la 
pêche du Marfoüin dans le fleuve à trenté 
lieuè's plus bas que ~ebec, aux Iiles d~ 
Kamouraska. Monlieur de Vitré Confeil

,, 1er du Confeil Souverain de ~ebec, fél ... 
/r::. fham ~u'une trés-grande quamité de ce~ 

• 
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poi[ons qui font rous blancs , cottrent e 1 

'Eté le harang dans. ces quartiers, fe perfua-
da que G. l'on y tendait des filets avec un r:~i 
arrangement particulier , il pourrait s'y 1111 

en prendre. Il forma une Societé de deme tJOr~ 
·Marchands pour en faire les frais. Mon- remo 

1ieur le Comte de Pontchartrain qui ne ~~irr 
fouhaite que l'établiffement & l'augmen.. ~~~ 
tation des Colonies, le,ut fit envoyer de 1'u1r 

Rochefort en 1701. etes cor.dages pour en ~e 
faire des fi\ets. Mr· de Vitré dre[a entre .:~ 
ces Hles & la Terre Ferme du côté du ~~h 
Sud la longueur de plus d'une demie-lieuë 
de filets qui formaient di_fferens cheneaux 
avec une ouverture aGez grande pour y 
biffer en tt er les Marfoüins. Ceux-ci fort 
avide du harJ.ng n'y étaient pas plûtôt , 
que des Canoteurs tout prêts tiroi~nt une 
,corde qui bouchait ce paiTage. 

Les Marfoüins qui avaient un champ 
affez va (te ne s' embarailoient pas pendant 
que la maré'e n1ontoit , s'amufant an.x 
harangs quand il s'y en trouvait; rnais lors 
qu'elle diminuait à un certain point, on 
leur remarquait un mouvement & une 
agitation qui leur fai(oit jetter des mug,ii~ 
femens. Plus la marée décendoit baife , 
plus ils paroiiToient inquietez. lls avoierit 
beau aller de côté & d'autre , ils ne uou
:voient rien qill les an.eta : mais dés lors 

~ue 
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.que la marée étoit fur fa fin, ils !è ram;f_ 
ioient cous comme un troupeau de mou
tons, & échoüoi_ent pêle-mêle l'un fur 
l'autre. MonGeur de Vitré les envoyait 
~gorger , & les.faifoit traîner, porter , ou 
remorquer à la marée montante quand. 
ils étoient trop gros. Tels pefoient trois 
milliers. Il en a fait des Huiles qui feront 
d'un nés bon ttfage pour les Vailfeaux. 
On en fair des Fnrures, & on a trouvé le 
fecret de tanner les Peaux & de les paifer 
r-n Maroquin. La Peau du Marfoi.iin efr 
tendre comme du lard ; elle a un limon 
{l'un pouce d'épais que l'on gratte; elle 
devient comme un cuir tranfparenr : les 
Taneurs les rendent minces ou épai!fes fe. 
lon l'aprêc qu'ils veulent y donner. On Cil 

peut faire de~ Hauts- de chaulfes,des Vef
~es trés déliées, & à l'épreuve du pifioler, 
& on en pourr~ faire des Imperiales de 
Caro !fe, car il y en à de dix- huit pieds de 
long fur neuf de large. Une petite Balei
ne dérangea cette Pêche qui prom~ttoit 
eaucoup. Elle s'enronilla dans plus de 

quarante braffes Je filets qu'elle entraîna 
avec elle. On l'a trouva échoüée dans cet 
équipage à fept lieuës de là. Elle étoit 
fort maigre. 

On pourra tenter dans la fuite la Pêche 
de la Îhleine, qui e!t extrémement aboa~ 

1ome 1~ Z 
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dante dans le fleuve :il y aura dequoi oe~ 
cuper toute la jeunetTe du Canada, & j'e
!fimerois ce commerce le plus conGde
rable de toute l' Ameriquc Septentriona .. 
Je. On le feroit fans beaucoup de peine 
& à pe.u de frais. ~and une chaloupe 
nuroit pris fa Baleine elle l'emmeneroit 
a terre, ou l'on en compoferoit les huiles; 
pn épargnerait un b~ timent & un grand 
,équipage à entretenir. Si les Bafques qui 
=.voient c.ommencé cette Pêche dans le 
~euve ne s'étaient pas amufez à enlever 
[ecretement toutes les Pelleteries de Ta
doufac & des environs, ils ne s'en feroient 
pas vûs· privez comme ils le font pre~ 
fente ment. 

Le commerce des Marchandifes n'dt 
pas exrrémement conliderable ; il n'e!l: 
bon qu'à de petits Marchands forains qui 
aporten.t ou font venir ~ous les ans de~ 
Marchandifes de France pour fept à huit 
~ille francs. ~iconque en aporteroit 

_pour vingt mille francs il auroit de la pei· 
11e à faire la vente la même année. Il y 
à cependant quelques Marchands particu
liers qui ne laii1ent pas de faire un grand 
debit. On e!l: beaucoup ménager car on 
,cherche le folide. Le vin & l'eap de vi~ 
fe debitent avec pl!Js de facilité que tou~ 
~utre chofeo ' ' 
t• lo• ~ -

a1. 

&0 
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Le temps ou le commerce roule 1~ plu~ 

à G.Eebec efr aux mois d'Août, Septembre 
& Oétobre :~ que les vai{feaux arrivent de 
France. Il fe fait une Foire dans la baffe 
Ville; toutes les Boutiques & les Maga-
1Ïns étalent leurs Marchandifes. Ce ne font 
qu'emprelfemens de part & d'aut'rc pour 
fe défaii"e de fes éfets, où pour a voir bon 
marché. On y voit fur la fin d'Oétobre les 
habttans des ·campagnes que l'on apelle
rait Païfans en tout autre lieu que le Ca
nada, qui viennent faire leurs em pleres. 
Chacun tâche d~ régler fes affaires a va nt 
la P 11rtance des Vaiflèau~, qui veulent pro
fiter de la belle Saifon pour év1rer un coup 
de vent de Nord E(l :~ qui vient quelques 
jours devant où aprés la Tou!Taints. Lors 
an'ils ,J:t:Ç ... ,.,.hl" r~nr riéoart iufou';lll mois· ~ U,11..a.~._ l.._& ... ..... "' .... "-'-.. , ·,: "" . ...... '"":" .. .. .. 

de Novembre, ils courent nique de ren .. 
contrer des glaces dans le fleuve. 
, ~a Rad,e qui fe trouve tout a coup fans 

Vat!Teaux a quelque chofe de trille. Tout' 
efl mort, pour ainG dire, & nous fommcs 
~peu prés comme les fourmis , ne fon
&ea?t plus qu'à faire nos proviGons pour 
1 Htver , qui efl: fort long. On à la pre cau 
tion dés la fin de Septembre de faler des 
nerbes pour le potage. On arrange les fa
Jades & les legumes dans les ca v es , qu · 
font comme autant de petits Jardins po ta-~ 

z .2. 
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cers. On fe munit {elon la portée de fou 
~éna ge de viande de bout herie, de v o .. 
]ailles & de gibierjqui étant gelées fe <i.On
fervent tout !"Hiver. La nége qui paroî.t 
fur rene dés Je quinriéme Oétobre vient 
à force dans le mois de Novembre. Il n'y 
à pour lors plus de commerce, & la plui
part des boutique.s font fermées. On dt 
donc chez foi comme dans une tanierr, 
jufques à ce quïf y ait beaucoup àe né
ges fur rerre. Q~and elle commence à 
s'endurcir on n'eH plus {i fedentaire: les 
«:arioles commencent à rouler. Une caria
fe efl: une efpec~ de petit. caroffe ceupé 
par le milieu, & pofée au lieu de rouës fur 
deux pieces de bois , dont les bouts font 
recourbez pour glifler plus aifement fur 
ta nége & fur les gl"acès. Ces fortes de 
Voitures font trés commodes, on les em .. 
hellit de Peiptures & d'Armoiries: il fe .. 
roit impoŒble d'aller autrement en (a.
rofie à caufe de la quantité de nége. 

Le temps de l'Avent fe pafi~ avec beau .. 
t;oup de pieré. On fe donne Je premier 
jour de l'an des ma rqnes reciproqt-tes d'l!_· 
ne amitié qui paroît lî étroite, que c'eft à 
qui fe préviendra. C'e{1: un nwuvement 
.ti grand des gens de pied & des carioles 
pendant huit jours , gu'il femble que tout 
eft en trouble. On pa.ffe la 1·efie du ten1~s 
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fort agre.-blement jufques au Carême. La 
joye & le plaifir y régnaient il y a quel
ques années : On ne laiffe pas de donner 
des repas magnifiques ; il y en a qui fe 
font avec ceremonie & beaucoup de cir~ 
confpeétion, où l'on choiGt les perfonnes 
felon leur condition. On prie un jour les 
femm"'s d'Officiers avec leurs !\Luis , les 
Confeillers un autre, & la BourgeoiGe y 
tient fon rang. Les perfonnes du fexe de 
ce dernier Etat ont des manieres bien dif
ferentes de celles de nos Bourgeoi fe s de 
Paris & de nos Provinciales. On parle ici 
parfaitement b ien, fans mauvais accent . 
QEoi qu'il y ait un mélange de pre.C1ue' 
toutes les Provinces de France, on ne fau
rait difl:inguer le parler d'aucune dans les 
Canadiennes.· Elles ont de l'efprit, de la 
délicateffe, de la voix , & beaucoup de 
difpoiltion à dan fer. 

Comme elles font fages naturellement 
elles ne s'amufent gueres à la bagatelle , 
mais quand elles entreprennent un A
mant , il lui efr difficile de n'en pas venir 
' l'h" 1 

) a tmenee. · 
Le Carême efr difficile à paffer ; les 

mois de Février & de ~1ars étant la faifon 
la plus rude de l'année : le froid efr pour 
ors exceilif, le temps neanmoins eft bea~1 

& le Ciel ttés pur_) l'Hi ver à cela de pat
Z 3 
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ticulier qu'il y a t~ ès peu de broUillards; hn11 
ce qui fait que l'on s'y porte bien . On fe buc( 
f ait ici au fro id comme à toutes chofes, r.!~~~ 
fa ns que l'on fe charge trop de hardes, les kle c 
l1ommes font la plufpart du temps tout ~n1 a 
déboutonnez. ~and on ne void qu'un à t:ml 
deux pieds de nége fur terre on dtt que don 
l'Hi ver efr trés doux : il y en a ordfnaire" ~:!·~ 
ment cinq à fix , du moins dans les bois. ~~de. 
Je ne vous parle point de certains end roi cs l.ld1 J 

ou des tourbillons en aHemblent une a irmce i 
grande quantité qu'on ne potlrroir s'en ti
rer G l'on s'y engageait: la cha ife efi alors 
plus abondante, on y prend plus de Mar
t es , de Renards, & d'autres Pelleteries:. 
il y nége au mois de Mai. Le fleuve devant 
Quebec efi d'un grand quart de lieuë de 
large, gêle prefque toutes les années mal
gré le flux & reflux, il ne charie qu'à la 
fin d'Avril. 

La longue durée de la nége fait que l'on 
ne commence les femences du bled & des 
amres grains qu'an mois de 1v1ai , cela 
n'empêche pas que l'on ne faiTe la recolte 
en Août & Septembre. Cette abondance 
de nége efr comme un fumier~ qui en
graifTe & échauffe la terre. 

Si l'Hiver eft rude , l'Eré qui ne dure 
pour ain fi dire que Juin & Juillet , n'efl 

. ras ll10ins infuportable ;. les chaleurs j 
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fo11t exceffives, & je trouve qu'elles font 
beaucoup plus grande~ qu'aux Hies de l'A .. 
merique : le froid vient donc tout à coup 
& le chaud de même. On ne s'aperçoit 
point du Printemps qui ramene infenfible-· .; 
n1ent les beaux jours : le dégel vient fans 
qu'on, s'en aperçoive , & nous n'aYons 
point de ces Deluges comme à Paris j'y 
ai vû des gelées fi fortes les premiers jours 
d'Août , qu'il feroit difficile d'en voir en 
France à la ToufTaints de plus cuifantes; 
elles palfent & la grand-e chaleur revient 
auffi-tôt Le tonnerre e{l frequent en Eté, 
le bruit en efi fomd, & il tombe prefq.ue · 
toutes les fois qu'on l'entend. j'ai remar
qué que celui qui fe forme aux Hies fait' 
tm furieux fracas dans l'air, fans beaucoup 
d'éfers, parce qu'il fe dilate auffi. tÔt; mais 
celui de Canada fe forme par un temps 
extrêmement couvert, & qu'il n'y a pas 
1:1n foufle de vent fur terre, alors on ne 
fait, pour ainG dire , ot\ donner de la rê e 
pour refpirer. C'efi dans ces momens que 
les chaleurs font inftlportables : les rhû
mesJ qui font plutôt des enroüemens, font 
pour lors à craindre. 

Il ne me refl-e plus qu'à vous parler, 
Madame , du refie du gouvernement de 
Q.uebec , en montant le fleuve . On trou ... 
Je au .Nord & Sud de~ Villages fur 1 
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bord : il s'étend jufqucs à rEchaillon & 
aux Grondines, à quatorze lieuës au de[. 
fus de ~ebec, & là commence le ·gou
vernement des Trois- Rivieres. Dans l'ef. 
pace de ces quatorze lieuë.s on trouve des ' 
deux côtez du fleuve pluGeurs Paroiffes & 
quantité de Villages , & des habitations 
en fi grand nombre qu'elles touchent pref. 
que toutes les unes aux autres. 

La ri viere de Jacques Cartier e{l: pro
che des Grondines , fon entrée eft rem .. 
plie de Rochers à fleur d'eau. Je touché 
un jour à marée bafle fur un qui était fort 

, pointu. Jètois heureufement dans un ca
not de bois, & je courus grand rifque de 
me noyer avec deux des plus belles Ca
nadiennes qui fe pui!fent voir. Comme· 
Jacques Cartier tentoit dans fes premie
res décotlVertes tous les plus beaux en
droits du fleuve, il y fit malheureutement 
·~aufrage , & fut contraint d'y pa!Ter un 

- Hiver _bien rigoureux. 
Le Platon fainte Croix efi un peu plus 

haut du côté du Sud; c'efr une langue de 
terre qui eft comme un fer à cheval, de 
feize arpens de fuperficie, au pied d'une 
petite montagne fa ite en amphitéâtre,. 
fur le fommet de laquelle efl: un païs plat, 
où font des campagnes de bled. Jacques 
Cartier jetta les yeux fut ce lieu pout en 
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faire une Ville. La pêche d'Anguilles que 
l'on y fait, & à Lobinieres , ( terre du 
Lieutenant general, qui eH au defi us) au 
mois de Septembre , ett fi conliderable 
qu'il n'y a point d'endroits dans le païs où 
elle foit plus abondante. Elles décendent 
du lac Ontario , autrement Frontenac, 
qui eH: à plus de cent 11euës. Il y a aux en
virons de ce lac des marais pleins de vafe 
de douze à quinze pieds de l profondeur: 
les grandes eaux les en fnnt fortir, & el
les décendellt vers les iflcs Toncara, qui 
en font au ffi toutes bordées; elles fe tien
nent enfemble, & font des amas grofT'es 
comme des muids: les courans du lac les 
entraîne infenfiblement dans des rapides,. 
& lors qu'elles font dans le fleuve elJt>s- . 
îe répandent ae foutes parrs-, mai~ cHe~ 
donnent particulierement au Platon f.1in
te Croix & à Lobinieres. Un Habitant' 
en prend quelquefois trois miLliers à une 
marée ; elles font beaucoup plus grolles 
qu'en France. C'eft une mâne dans la 
Nouvelle France , & . lors que l'on fait: 
bien les aprêter elles font délicieufes. On 
en envoye aux ifles d_e l'A merique. La 
~aronie de Portneuf- Iaec-ancour eft tout
·vis-à-vis. Elle fut érigée en faveur. 4~ 
~1r de Becancour Chevalier d. faint Mi~ 
"hel> gran VoyéJ. de l.a Nouvelle France~ 
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Voila l'idée la plus exaéte que je puiffe 

vons donner de ce gouvernement. S'Il y 
avoit d'autres particularitez d1gnes de 
votre attention , faurois fait en forte 
qu'elles ne n1e fu[ent point échapées 
pour vous en faire part. Il ne me refre 
plus qu'à vous affurer que je fuis aveè 
tin profond refpeét •. 

1v1ADA1'1E,.-
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X I· L E T T _R E· 
Le gouvernerpent des Trois- Rivieres con~ 

cernotnt /11 de ftrH[lion des A 1 gonk,jns ~ 
peuples de t' Amerique S eptemrionale ~ 
par les 1 roquoù. 

Les interêts communs entre les Algonkjn 
& les FranfoÎso 

MA DE M 0 IsE L r. E, 

. Lors que je penfe aux obligations inti-· 
~tes que je vous ai, aux bienfaits, & à. 
l'honneur que j'ai re~û fous vos aufpices 
cle la plus illulhe Dame du monde , je 
ne peux affez vous en térnojgner ma gra
titude. Toute la Cour fçait, Mademoi
felle, que v9us n'avez point de plus gran
de paffion que de procurer du bien lorf
que vous pouvez en trouver l'occafion. 
Les pauvres, fur tout la Noblefie affligée 
a recours à vous. Les plus grands Sei
gneurs même fe font honneur d'ambi .. 
tionner & de ménager votre efiime. Qlli 
vous infpire tous ces fentimens .6 gene .. 
feu·. C'efi la venu qui efi: née avec vous 
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que vous confervez au milieu de la plus 
~ugufie Cour de l'Uni vers. Vous êtes ~ 
_la Cour, & il femble que vous n·y foyez 
.pas , par ce receiiillement que l'on voit 
·en vous , Mademoifelle, & qui vous fait 
fair~ des reflexions que nous ne fommes 
poin_t nez feulement pour nous- mêmes , 
& que nous devons nous faire un devoir 

b 
lor 

de procurer aux autres I.e plus de ien que ~ ~~rr 

JJ.OllS pouvons. 
Permettez , Maclemcifellc , que p.our .~ at 

.vous divertir~ pendant quelques momen$ 
de vos ferieufes o.ccupations) faye l'hon.. . .. 
neur de vous entretenir, en fuivant l'hi
jl:c;>ire que j'en ai commencé. Jen fuis au 
Gouvernement des Trois ... Rivteres & de 
fes dépendances. Jefpere que ce que je 
vous en dirai ne vous fera pas defagrea
hle , & qu'il vous infpirera le defir de 
procurer le bien de cette p~rtie du Nou-
veau Monde. 

Le commencement du GouYernement 
des Trois-Rivieres donne une agreable 
idée des campagnes & des habitations qui 
font fur les rivages des plus belles rivie
res de la Nouvelle France. BatifKan & 
Champlain gui font deux ParoiHes de 
quatre lieuës de long, ont dans cet efpa· 
ce leurs maifons fur le bord de reau) dan! 
~n païs plat. L'afpeét que forme la largeur 

p~ 
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Elu fleuve qui y e!l: de plus d'une lieuë , 
offre un point de vûë d'une longueur ad
mirable par l'élevation des Caps & des 
terres efcarpées qui vienne.nt du côté de 
~1ebec. Les J efuites font Seigneurs de 
l3atif-KaA, & Champlain ell: conliderable 
par des mines de fer dont on a reconnu 
autrefois la bonté. Mr. Colbert envoya. 
il y a trente aus la Pipardier.e pour en fai
re l'épreuve, il y fit travailler pendant 
deux ans ; mais le départ de Mr,. Talott 
qui écoic Intendant du Canada , rompit 
cours à une tentative qui auroit pû avoir 
un heureux fuccez , & être d'une grande 
utilité au Canada. 

La ville des Trois- Ri vie res qui efl: à 
cinq lieuës de Champlain ,rire fon origine 
de trois canaux, dont l'un etl plus large 
que la Seine au de!I'u de Paris , & qui 
font formez par deu~ I!l .:: !; de quinze cl 
feize cem arpens de long~ chacune rem
pUes de beaux arbres. Il y en a quatre 
au.tres fort peti.res au deiTus dans l'em.,. 
bouchure d'une riviere nom mée Maitabi .. 
rotine, d'ot\ décenclent pluGeurs 'Nations 
qui y viennent faire la traite de leurs 
Pelleteries. Elle à communicat on par des 
fauts & delais avec le Sdguenai qui e!l: à 
foixante & dix lieuè's plus bas. Un efpace 
d.e terre, autrement un portage, empêch~ 

Tome 1. A a 
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.qu~ ces deux rivieres ne fe communiquent 
l'une dans l'autre. Ces Sauvages qui font 
:voifins de la Baye d'Hudfon apportent 
les plus belles Pelleteries du Canada. 

La ville des Trois- Ri vie res e(l: au 4-6. 
Jf}eg. quelques minutes. Il y a un Gouver. 
11eur & un Major feulement. Elle e{t en .. 

. tourée de pieux d'environ dix-huit pieds ,iJ:.i, 

,cie haut. Comme eUe efl: dans le centre ~:;h 
Liu païs, on n'a pas tant lieu d'apprehen
_d.er les incudions des Iroquois. La fitua
tion en efl: belle. Le fel etl fabloneux , & 
pn y recueille de bon bled. L'union entre 
les Bourgeois dépend du delinrereffement 
,du Gouverneur ; car , pourvû qu'ils ne 
(oient pas ~ràverfez dans leur commerce 
.de Pelleterie , il ne furvient point de dif
fenrions qui troublent le repos public. 
Pn y compte foixante feux. Les Reco~ 
lets en font Curez. On y voit hors de 
r.en.ceinre un beau Convent d'Urfulines. 
Je pe vqus parle poin,t de pluGenrs Sei
gneuries qui font Nord & Sud dans ce 
G~mvernement. 

Les AlgonKins fe refugierent autrefoi$ 
~ans ces quartiers. _Cette Nation ayant été 
(ubjuguée par les Iroquois , fut contrain
~e d'abandonner fon pa;:s, qui étoit à cenJ: 
Jieuës au d : ffus dès Trois -Rivieres, dans 
ç~l}e des PJtaoüa~s. Les Al~on~ins qui 



l' Amerique S eptenirionûe. 28 
regardaient toutes les Nation!t avec beau. 
coup de mépris, principalement les Iro
quois qu'ils traitaient de Païfans, ne vou. 
loient point s'appliquer comme eux à la: 
culture des terres. La cha!Te éroit leur 
unique occupation , pendant que ceux-d: 
leur fourniffent du bled d'Inde & d'autres 
grains. Les AlgonKins affeél:oient de re
galer fouvent les Iroquois de leur challe, 
qui fans trop s'embaraffet de leurs manie
res fieres & railleufes s'accommodaient' 
a[ez de la bonne chere qu'ils leur fai
foient. Ceux ci qui frequentaient rare
ment les forêts , n"étoient point faits à 
èoure les Orignaux ni les Cerfs. Ils acce
pterent l'offre qu'on leur fi~ de s'aprocher 
des Algonkins , & ne firent enfemble 
qu'un même établHTemtni. Les Iroquois· 
leur donnaient tous leurs grains , & le~ 
Algonkins leur apportaient leur chafieo' 
Il falloir cependant beaucoup de vi v res 
pour faire fubfifler tout ce monde. Ceux
ci ayant détruit infenGblernent tôutes les 
bêces qui étaient à leur portée , étoient 
contraints de chaffer au loin. Ils commen
cerent à s'en laffèr. Ils témoignerent aux 
Iroquois qu'il étoit à propos d'avoir de 
leur jeuneffe pour les accompagner à la. 
chaffe, afin d'éviter un malheur commun»' 
puifque les uns a voient de la peine à c:o1 

A a ~ 
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uibuër de leur bled, & que les autres ne: 
trou voient des bêtes qu'avec bien des fa
t igues. Les Iroquois avouërenr qu'il fal
lo it prendre cet expedient, & con~ûrent 
en même tems qu'ils auroient lieu par là
de fe rendre habiles à la- cbafle. 

les AlgonKins form-erent donc plufieurs 
bandes , où ils incorporerent-des Iroquois .. 
Tous ces partis fe diviferent, afin de chaf
fer plu s facilement. Les Sauvages ont
cette coûrume , de s,aproprier un terrain 
d'environ deux lieuës en quarré,. qu'ilS' 
batent fans- que d'autres ofent y aller 
chafier . C 'elt une .loi qui dl reçûë par 
toutes les Nations, à moins que de vou
loir fe f,tir~ une guerre irreconciliable. 
Un de ces partis compofé de fîx Algon
kins & de fix Iroquois, s'écarta plus loin• 
que les a~tre~. Ceux-ci qui ne fervoient. 
pouF alnfi dire, que de Chevaux de bas: 
pour portar le butin, ne fe rebutaient pas •. 
Il arriva malheureufement que les Al .. -
gonKins manquoient fouvent leurs bêtes,. 
ce qui les obligeait de ne vivre que d'é
corces de bois & de racines , que Jes Iro
")Uois grattoient fons la nége. Cette extrê
lr11 i té obligea les AlgonKins de faire bande 
à part. A prés s'être prefcrit les uns aux 
aurres le jour de leur retour, chacun laif- :r&1 
fa fon bagage dans une cabane comm~ne, ~~ 1 
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& prit fon quartier. Les Iroquois qui C0\11-

mençoient à fe bien fervir de la fléche , 
avaient apris la maniere d'aprocher les bê
tes. Les AlgonKins ne furent pas dans la 
fuite gueres plus heureux. Ils revinrent 
les premiers au cabanage , s'imaginant 
que les Iroquois trop écarrez feraient fans 
doute morts de faim. Comme ils s'entre. 
re noient fur les mefures qu'il y a voit à 
prendre pour les aller chercher , les (ix:· 
Iroquois arriverent chargez de viande 
d'Orignaux. Les Algonkins eurent de la 
peine à croire qu'ils euffent été capables 
d'une fi belle exp~dition , fans avoir été· 
fecourus d'~illeurs par quelques· uns de 
leur Nation. Ils ne· laifferent' pas de leur 
faire bonne mine & de les en congratu
ler. La bienfeance vou lut que les Iroquois· 
leur oftrifient ce qu'il y a voit de meilleur. 
Le repas fe fit avec beaucoup d'honnêteté 
de part & d'autre; mais les Algonkins. ja .. 
Ioux de ce fuccés les a!Taffinerent la nuit 
pendant guïls dormaient & les cacherent 
dans la nége. Ils fui virent le lendemain les 
pilles par lefquels les Iroquois étaient re
"enus, & trouverent les endroits où ils 
a voient cha !Té. Ils y rencontre rent un aC 
fez bon nombre de bêtes qu'ils firent fe ... 
cher & s'en revinrent chez enxe· 

Les Ir-oquois s'informerent de leur 
A a- ; 

--- - ...._ 
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Camarades. Les Algonkins répondirent. 
allez froidement qlle ces fix les avaient 
quittez au premier départ , fans fçavoir 
ce qu'ils étaient devenus. Les Iroquois 
trop impatiens de ce qui pouvait leur 
être arrivé, firent plufieur~ détache mens 
dans les bois. On fui vit les pi ft es de ces. 
Chaffeurs, & aprés avoir beaucoup mar
ché on trouva les cadavres des Gx Iroquois. 
que les animaux avoient déterrez. Ils
examinerent les endroits du corps où ils 
avoient été frappez. C'en fut affez pour 
fe plaindre de l'inhumanité des Algonkins. 
Ils firent beaucoup de reproches à leurs. 
Chefs , qui fe contenterent de blâmer les· 
n1eurtriers & les obliger de fatisfaire à 
ces morts par quelques- petits prefens , 
fans fe mettre en peine du reffenriment· 
des Iroquois, qu'ils regardaient comme 
gens incapables d'en pouvoir tirer ven
geance. 

Les Iroquois rongerent leur frein, & 
ne voulant plus fe fier aux AlgonKins, 
ils retournerent au Printems fuivant dans 
leurs premieres terres qui étoient au~ 
environs de Montreal, & le long du fleu
ve , en montant au lac Frontenac. Ils 
donnerent avis de cet aiTaŒnat à toute la. 
Nations qui conçût beaucoup d'indigna
tion contre l'AlgonKin. Celui-ci informé. 
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Jes mouvemens fecrets qu'ils fai foient : 
téfolut d-' entreprendre la guerre s'i ls ne 
vouloient fe foûmetrre à fes Loix. Les 
Iroquois quoique plus nombreux , les 
apprehendoient. Ils fe retirerent adroite
ment au lac Frontenac, a prés avoir foûte• 
nu a!Tez faiblement pluGeurs attaques ~· 
qui les avaient cependant un peu aguer-: 
ris , & comme ils commençaient à fe 
connoîne, ils fe rendirent maîtres de ces 
lacs d'où ils chalferent les Chaoi.ianons ,, 
qui n'éwient accoûtumez qu'à tuër des 
Ours & des Cerfs •. 

L'Algonkin ayant· pris goût à la Guer
re, réfolut de détruire l'Iroquois. Il alla. 
l'attaquer au milieu de fes retraites. Les 
Iroquois furent contraints d'affembler tou
tes leurs forces pour luj relifier. Ils s'a-· 
guerrirent de plus en plus ,. & le grand 
nombre arrêt<>it fouvent les incurGons de 
l'AigonKin,qui les harcelait extrêmement 
dans tous les d.fferens· partis qu'ils fai
foient, pendant que les autres ne pou
voient gueres reGfl:er & foûtenir qu'à 
force de monde. 

Les premiers François qui s'établirent
en Canada,. trouverent à leur arrivée deux 
Nations en Guerre. Le bruit fe répandit 
par tout le fleuve de fairlt Laurent , mê
me j.ufques à la mer du Nord , q~'w1ô 
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nouvelle Nation que l'on apelloit Fran-· i::J 

cois, étoit venu d'un monde extrêmement YJl 

tloigné. Toutes les Nations aborderent ::~( 
le fleuve pour leur demander du fer. Les ( ... 1 

Foiffons-hlancs qui habitaient fort avant 1n, 
Maitabirotine ,ne balancerent pas de ve..- .d 
nir s'établir à fon embouchure pour pro- ~Ji1 
fiter d<t tous ces avantages, s'étant établi !11 

dans la fuite à deux lieuës de la Ville au '·Il 

Cap de la Magdelaine-, ou· les J efuites 
firent une Miffion. 

D 'autres Nations qui étoient aux en
virons de Tadoufiac & les Montagnais 
du Saguenai, dont le païs étoit rempli de· 
quantité de belles Pelleteries, furent cau fe 
que les Fran<;ois y bâtirent un MagaGn 
pour en faire le commerce. Ces peuples 
qui parlaient rous la langue Algonkine ,. 
avec quelque difference neat1moins de 
prononciJtion , étoient fort dociles , & 
l'on n'en recevoir que de l'honnêteté. Ils 
fe joignirent aux Fran~ois , & les Algon
Kins qui continuaient toûjours de faire. 
la guerre aux Iroquois, ayant eû connoif
fance des Fran~ois, furent à la fin con
traints de quitter leur païs pour fe met .• 
tre à couvert des partis des Iroquois qui 
éroient devenus au ffi habiles qu'eux fur 
le f1it de la guerre •. 

Les AlgonKins qui avoienc.ralliéles Na~ 
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ticms avec lefquelles ils avaient fait la 
Paix, allerent chercher les Iroquois dans 
leur païs. Ils nous attirerent une guerre 
contr'eux, parce que s'étant déclarez nos 
~mis , nous nous trouvions obligez de 
leur fournir des armes pour foûrenir l'é
tabli!Iement de la nottvel le Colonie. 

Ils n'eurent pas la conduite que l'on 
doit avoir dans des entreprifes d'éclat ) 
n'y ayant aucune fuborclinarion entr'cux2 
Cette meGntelligence caufée par une fier
té infuportable, rompoit toutes leurs me
fures, les jeunes gens voulant êrre les 
maîtres com·me les Chefs & les Anciens.• 
les Iroquois au contraire , fur toat les· 
Onnontaguez , qui étoient plus piquez 
avoient ménagé l'efprit de leurs jeunes 
gens , & s'étaient inlinuez adroitement 
dans celui de tous leurs alliez qui leuu 
èonnerent du fecours. Les enfans de quan .. 
tiré de fami-lles de Chaoi:ianons , qu'ils 
avaient enlevez, ayant oublié infenfible
menc leur patrie, augmenterent auffi leurs. 
forces de beaucoup. 

Cependant l'Iroquois redomoit toû
jours l'Algonkin. Nous he fûmes pas· 
exemts des n1anieres in[olentes des Al
gonKins, car ils eurent la hardieffe d'ac-
uquer le Château de ~ebec, pour en 
faire fortir Courville leur Interprete q11i· 
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l eur a voit vendu de l'eau de vie contre le;~ 
o rd res . Cette Nation qui étoit un amas 
de plufieu rs autre__s, dont la langue étoit 
com m une , faifoit plus de quinze cens 
hom m es d epuis ~te bec JUfques à Silleri;
qui en efl: à u ne heuë fur le bord du fleu
v e , fans comprendre cell es qui étaient 
dans le Saguenai, aux TrOls·Rtvieres & 
d ans fa profon deur. Enfin elle devint peu· 
nombreufe & refbt à S.lleri, où les Jefui. 
tes a voient fait un Fort d~ pierre qui leur 
fervoit d'afite. 

Les vrlÎS Algonkins & le.Hrs plus grand~ 
Guerders , fe ra!femblerent aux Trois
Rivie res & au Cap de la Madeleine, d'où 
ils en voy oient tous les ans des partis con
tre les I roqtiois, fans beaucoup de fuccez~· 
à caufe de la defunion qui fnrvenoit. Ils-· 
ne laifièrent pas de nous attirer les Iro· 
quois qui faifoient de grandes incudionsi 
dans la Colonie. Les AlgonKins la Coûte
noient avec aŒez de fermeté, ils étoienf 
quelquefois contraints de fe battre en re. 
traite; car les lroquois qui dreffoieut des 
embufcades , les y faifoient tomber par 
de trés. petits partis qu'ils envoyaient à la 
découverte , que les Algonkins pourfui
voient avec trop d)ardeur ; mais lorfque 
ils fe trouvoient en nombre égal, ils re. 
venoient wûjours maîtres des Iroquois. 

l'at1i~ 
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aétion heroïque du fameux PifKaret 
a- chef Algonkin , ne laiilera pas, Made-

,~· moifelle, de vous .donner une dée de la 
lti valeur de cette Nation. 

Cinq Chefs n'ayant pû réüffir avec utl 
parti de fe pt à huit cens homm es, fe réfo. 
lurent ~'aller tous feul.s vanger la mort 
d'un des leurs que les Iroquois a.voient 
brûlé. Ils firent un canot & fe munirent 
de pluGeurs armes à feu. PifKaret qui en 
étoit le Chef, partit des Trois-Rivieres~ 
& alla camper dans les Ifles de Richelieu, 
dont je vous parlerai dans la fuite~ qui 
font à douze lieuës plus haut. Ils entrerent 
le lendemain dans la ri viere de J orel, ot\ 
ils aperçûrent cinq canots d~Iroquois de 
di.x hommes chacun qui décendoient. les 
Iroquois crûrent que .c'étoient des avant
coureurs de quelque parti conGderab1e , 
& s'enfuïrent à force de rames. 

Comme ils s'apercevaient de tems en 
rems qu'il n'en paroilfoit pas d'autres) ils 
revinrent fur leurs pas. Lorfqu'ils furen:r 
à 1a voix , les I roquais firent leurs S aJJà
kJués qui font des cris de Guerre , & leur 
dirent de fe rendre prifonniers PifKaret 
répondit qu'ils l' éroient veritablement, & 
qu'ils ne pouvoient plus furvivre au Chef 
qu'ils avoient b tûlé . Mais ne voulant pas 
fJU'on les accusât de lâcheté, il les rrioit de 
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.venir au rn ilieu du fleuve ; ce qu'ils firent ·~d~ 
tous dans le moment avec une viteile fur- !.1:J 

prenante. PifKaret avoit eu la précaution r:)K, 

de faire paffer de _gros fil d'archal de dix ~,lw 
pouces de longueur dans des hales de 
plomb, arr~tées par les deux extrêmirez, 
& les a voit accommodez en peloton, afin 
que par le El d'archal s'étendant au fortir 
du fuGl fit un plus grand efcar, ce qui ne 
n1anqua pas d'arriver: car autant de coups ::mt 
dans un canot étoient autant d'ouvertures 1:tnez 
qui ,}e couloient .~ fonds, les canots de :fon, 
ces pa'is ·ne font que d'écorce de bouleau 
extrêmement minces. Chaqm de fes gens 
devoir tirer à fleur d'eau fur chaque canot 
cles Iroquois , f.ans s·amufer à le faire 
fur eux. 

Lorfqu'il.falut fe battre, PifKaret fit un 
JnOuvemen.t pour fe trouver enveloppé. 
Les Iroquois à l'envi des uns & des au
tres s'écarterent avec trop de précipita .. 
tion. Les AlgonKins prêts à faire feu , 
chanterent leurs chanfons de mort fei
gnans de fe rendre ; mais ils firent tout 
à coup leur dé.charge par ordre qu'ils reï
terent trois fois , repr.en~nt d'autres ar
mes. Les Iroquois culbuterent de leurs 
canots, qui coule rent bas, & les A lgon
kins leur ca!Terent la têre , à la réferve J 

de quel9.ues Chefs qu'ils .embarquerent, 
donç 
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,â.ont le fort fut auffi fatal que celui de 
l'AI~onKin qu'ils avoient brûlé. 

PisKaret fit encor une autre expedition 
où il réüffit avec adre!fe . . Comme il con
noiffoit parfaitement le quartier des Iro
quois, il partit feul à la fonte des néges 
pour les furprendre. Il eut Ia précaution 
dans le chemin de mettre fes raqueces le 
devant derriere, afin que , fi l'on vint à 
découvrir fes traces, l'on crût qu'il fut 
allé chez lui. Il fui vit un côteau où la nége 
éroir fonduë, & fes traces ne marquaient 
q 1e fur quelques petïts Bancs gui ne l'é
toiem pas tour . à-fait. ~and il fe vit pro
che d'un village Iroquois, il fe mit le relle 
de la journée df}ns un arbre creux. Il ert 
fortit la nuit & c~ercha un ~ndroit à pou .. 
voir fe retirer à mefure qu'il faifoit que! .. 
que expedition. Les Sauvages ont cette 
maxime de faire de grandes provilîons de 
bois pour l'Hy.,er, qu'1ls ne brûlent que 
d1ns le mauvais tems~ où lors qu'ils font 
occupez dans leurs campagnes de bled 
d'Inde. Ces amas font comme des chan
tiers en quarré tout proche leurs cabanes. 
Piskaret en aperçût quatre l'un contre 
l'autre. Tom étant pour lors pailïble dans 
le Village , il entra dans une cabane où il 
tua ceux qui dormoient, dont il enlev~ 
l~s ch~vclures. 

B b 
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Il fe retira auffi-tôt dans fon trou. Le 

Village fut en allarme le lendemain que 
l'on aper~Ût ce carnage. Les j.:unes gens 
11e balanccrent pas de courir aprés le 
Meurtrier. On découvrit les traces qui pa
roiffoient d'un homme qui s' cnfuïoit, ils 
s'ammerent d.1vantage à les Cuivre- Tan. 
tôt ils les perdaient, & tantôt ils les re~ 
trouvoiént. Ils eurent beau courir , ces 
.traces s'évanoü:rent à la fin, parce que 
les Bancs de néges étoient fondlls. Les 
pécouvreurs s'en revinrent bien hara!Tez 
.de fatigues. PisKaret toûjours tranquille 
. .dans -le centre de fes enner:nis attendait la 
J1Uit s.vec impatience , quand il vit à peu 
prés qu'il étoit temps d'agir : ( les Sau
vages ont cela de particulier que leur pre· 
mier fommeil eft fort dur ) il entra dans 
une antre . .cabane ou il en tua autant qu'il 
en trouva, & puis gagn~ fon chantier. 
Tout fut en rumeur l_e lendemain plus 
que jamais. Ce ne fut que pleurs , que 
gemi1Temens , & une confl:ernation gene
rale. L'on courut encore aprés lui. On 
trouva bien les mêmes piftes; mais com
me le tems avait été extrêmement doux , 
la terre .étoit découverte. On vifite les 
.campagnes , on cherche dans les creux des 
rochers & dans les taillis, point de Meur
trier. 1.1? cornmeucerent à foup~onnet 
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' ' 
uau 
;anc. 

I,:Îei! 



l' A1J9erique S eptentritmale. 50 t 
Piskaret. Ils refolurent en même tems que 
d.:ux hommes fcroient fcntinelle dans cha
que cabane. Pisl'·aret méd1toir le jour de 
nouveaux !l:raragê<Tles, il accomnwdoit 
fis chevelures la nuit, & fit une troi.Géme 
fortie. Il fe gliiTa vers une cabane où il 
reaarda par un perit trou s'il pourroit ten-o ' 
ter quelque nouveau coup. Il s'apper çôc 
qu'il y a voit des fcnrinelles éveillées, il 
alla à une autre où il trou v~ la même con
t~nance. Quand il vit que l'on Cc renoit 
f.Jr fes g.:udes, il entr'ouvrir une porte otf. 
il y avoit un faé\:ionnaire affis q Ji forn
rpeiltoit la pipe à la bouche, dont il cafTa 
la tête de fa hache d'armes, iàns avoir le 
temps de lui enlever la chevelure & s'en
fuit, 'parce que fon camarade qui veilloit 
à un des bours de la cablne , fit un cti. 
L'épouvante furvint. Tout le monde s'é
veilla; mais PifKaret prit les de-vans. On 
ne manqua pas de mettre bien des gens 
en campagne pour l'attraper. Comme il 
prenoit les Cerfs & les Orignaux à la 
courie, il ne s'embarafToit gueres de tou
res leurs pourfuires. Les cris qu ïl leur 
faifoit de tems à antre pot r leur donner 
à connaître qu'il n'étoit pas loin, les ani .. 
moient davantage. Ils ne douterent point 
de le joindre au jour. Lors qu'il en apper
cevoit quelques. uns, il reïteroit fes cris, 

B b 2. 
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& redoublait le pas, fon de!Tein étant Lfe 
les amufe r infenfiblement jufq-Q_es à la 
nuit . Les Iroquois n'ayant qu'un homme 
à pour fu ivre, donnerent le foin à cinq ou 
fix des pins alertes de continuër. Pis Ka ... 
ret voyant que la nuit aprochoit, préd. 
pita fa marche & fe cacha entre ch1en & 
loup dans un arbre creux. Les Iroquois dé
ja fatiguez commencerent à perdre efpe
rance. Ils camperent la nttit ailez ~roche 
de lui. Ils n 'eurent pas le temp~ cre ie pré
cautionner ete vivres, ainfi ils n'eurent 
pas de peine à prendre du repos. Il atten
dit le moment qu'ils fuffent accablez de 
fommeil ; il fe jetta {i à propos fur eux, 
<in'il les tua tous & enleva leurs chevelu
res. 1l fit plufteurs expeditions dJns la 
fuite contre eux, auffi. bien qne d'amres 
Algonkins qui décendoient à la Colonie 
& enlevoient fou•ent par furprife des che-
velurès. 

Les Iroquois qui éroient continuelle!. 
ment harcelez, nous vinrent demander la 
paix, & auffi aux AlgonKins & aux Hu
rons, qui éroien t nos alliez , lefquels ne 
faifoient gu'un corps. Ils demanderent 
des PP. J ~fui res qui étoienr bien aifes de 
profiter d'une occG~Gon li favorable pour 
introduire l'Evangile parmi ces Nations . 
.!viais ils confidcroient ces Peres plutôt 
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comme des Ôtages que nous leur avions 
donnez, que comme des perfonnes gui 
leur fuffent utiles, & nous tenant par là 
dans une efpece de contrainre de ne les pas 
inquieter, ils méd1toienr en mêm:!-temps 
les moyens de détruire plus fac il ement les 
Algonkins , lors qu'ils les trouver oient 
d~ns des pards de cham~. 

On a vû, Mademoifeile, par experience 
que les Iroquois n'ont jamais fait de Paix 
avec quelque Nation , qu'ils n'aycnt etÎ 
.de!Tein de porter b Guerre ailleurs, & 
qu,md ils ont pû trouver les rnomens de 
fondre fur celle qui s'éroit crûë en fureté 
ils ne l'ont pas manquée. En effet ils dé
truifirent quelques années aprés cerre Paix 
les Hurons qui n'étaient qu'a deux lienc·s 
de ~1ebec, fans que l'on pût leur don ... 
ner aucun fecours, & s'ils avo;ent fçû le 
pen de force qni étoit dans cette Place , 
ils enHent paffé tout au fil de l' épf.e. 

Ils !aillèrent donc les Ftançois plilibles, 
qui d'ailleurs n'étaient pas trop en état de 
fecourir leurs alliez. Ils firent courir le 
bruie qu'ils viendraient voir leur Pere 
Onomio _, * pendant l'Hiver. Ces fortes 
de vifites fe font avec éclat. Ils atTemble
rent un gros de mille à douze cens hom-

B b ; 
:+ C'e(l. le nom q,u'ils donuen~ aq Gouverneur du Canada. 
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n1es. Ils prennent fouvent le prétexte de 
venir faire la traite ; mais on fe tient fur 
fes gardes. Les Iroquois fuivirent donc le 
lac Cham plain, couperent dans les terres 
& tomberent dans la profondeur de la ri
viere Nicolet,qui eft: à huit lieuës au clef
fus des Trois- Rivieres dans le Sud du lac 
faint Pierre. Six découvreurs mar choient 
trois lieuës devant eux, ils apperçûrent 
des traces d'hommes dont ils donnerent 
avis. Ils rencontrerent peu de temps ap1 és 
PifKaret qui retournoit de 1~ chaffe chargé 
de mufles & de langues d'Orignaux. Ils 
chanterent une chanfon de P.1ix en l'abor
dant. PifKaret les prenant pour des Am
baiTadeurs , s'arrêta & chanta la fÎerme·. 
Ill es invita de venir à fon V tl lage , qui 
n'étoit qu'à deux ou trois lieuës plus loin. 
Il y en eut un qui rdta exprés derriere, 
fous prétexte de vouloir fe re po fer. Pif
xaret qui les crût trop facilement, mar
choit de bonne foi avec eux ; mais ce der
nier revenant fur fes pas le jetta à la ren
verfe d'un coup de fon carre- têre dom il 
1nourut. Piskaret leur avoit apris que les 
Algonkins s'étoient feparez dans leur 
cham~ en deux bandes, les uns au Nord 
dans • Oüabmaches & les autres dans Ni
colet. Ils retournerent à leurs gens avec 
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Ja têce de PifKaret. Les Iroquois fe divi
ferent en même. tems en deux partis. Ils 
furprirent les Algonkins & les taille rent 
en pieces. C'eft ainli que fut prefque dé
ttuite la plus fiere, la plus belliqueufe , . 
& la plus polie de toutes les Nations dl! 
l'Amerique Septentrionale, par des gens 
qu'elle regardait comme incapables de 
lui faire le moinrlre mal. Elle experimen
ta funeflement pour elle qu'il ne faut ja ... 
mais méprifer fon Enrtemi , n'y s'y trop 
fier quand on efi reconcilié avec lui. 
· Il• ne refia plus d'AlgonKins gue ceuX' 
qni compofoient quelques Villages au ... 
prés de Q2_ebec, dont la plûpart mou ru ... 
renr à force de boire de l'Eau de. vie. L'a
vidité des premiers commercans Francois 
leur faifoit palier routes le; bornes • du 
Chrifiianifme pour fatisfaire à leur propre· 
interêr. Les Cafiors étant pour lors exuê .. 
mement chers, les Sauvages les vend oient 
aux François pour de l'Eau- de-vie. Nous 
ne laiflons pas d'avoir encore quelques Al · 
gonKins ou Attikamegues, qui fortans des 
Poi!Ions blancs, & de differens peuples , 
qui fe font alliez les uns avec les autres, 
fe diîent encore AlgonKins. Il y a des 
Abenaguis parmi eux, des Nepiciriniens, 
& cl· autres qui font un petit corps. Ils font 
prefentement errans & fe tiennent où la 
.'haLTe les meine. 
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Lorfque l'on quitte les Trois- Rivieres 

on trouve à deux lieuës au de!fus le lac 
faint Pierre, long de fept lieuës, fur qua
tre de large. C' eft le premier lac de ce 
beau fleuve & le plns petit. Nos canots 
en côtoyent les bords. Les Barques feules 
ofent en prendre le l•n·ge. Il s'y éleve de 
fi grands vents, qu'il femble que c' eil: une 
mer, & nous y en avons vû y [ombrer 
fous voile. 

On fait dans le fond du Lac des pêches 
trés-confiderables en Hiver. C' efi l'en
droit de toute la Colonie le plu-5 abondant 
en poifTons. On ouvre de grands trous 
dans la glace de difiance en difiance, fous 
laquelle on paGe des filets de quarante à 
cinquante brafles de long. On y prend du· 
Maskinongé, qui reffemble beaucoup au 
brochet; fa tête efr beaucoup plus gro[e 
& fa hure fait un retour qui le rend camns: 
il y en a qui pefe cinquante à foixante li
vres. Les bars font monfhueux. Le poif
fon doré efr un des plus détlcats. L'Achi
gan efr d'un trés- bon goût. Ceux qui font 
la pêche fnr la fin de l'Auto mn~ devant 
que le lac foit glacé , laiŒent geler leur 
poiffon, dont ils en font un trés- grand 
commerce. Celui que nous mangeons en 
Hiver eil: quelguefois pris deux à trois 
m:)is Jevant. ll ne laif!è pas d'être trés· bon. 
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Je ne fçaurois quitter le Gouvernement 

des Trois-Rivieres que je ne vous parle 
des ifles de faint Françoi~ qui en font les 
limites. J~ ne vos point d'endroits dans 
tout le Canada où l'on pu1ffe vivre ave: 
plus d'agréem~nt , fi l'on n'y étoit point 
troublé dans le temps de la Guerre. Ces 
Hles font cinq ou Gx à l'exr rêmiré du la~ · 
faim Pierre , d'u côté du Sud , dans un 
enfot~cemenr. Une riviere qui décend de 
la Nouvelle Y orx vient s'y perdre, qui 
forme · quantité de canaux fort larges , , 
tous bordez de beaux arbres. Si l'on y 
pouvoir goûter avec fûreté les plaiGrs d'u
ne vie champêtre, on trouverait tout ce · 
qui peut la rendre heurenfe, & il n'y a 
point de fi pui!Tans Seigneurs en Europe · 
qui ne voululfent avoir une pareille Grna
tion pour y faire leur demeure, un des 
plus agreables & des plus delicieux en
droits· du monde.· Ces Hles font d'une 
lieuë de long tout an plus , plarcs & rem-· 
plies de bois de Juuce futaye. On y voit~ 

'de grandes pinieres dont on a fait des ' 
mâts pour les Vailfeanx du Roi. Le chêne, 
l'Erable & le _cedre s'y trouvent en gnan
t;té, le bled y efi nés. bon , les prairies 
font charmantes, & les pâturages en f01n· 
admirables. Le gibier y abonde en tout : 
te rn ps ; celui qui e(l paliag.er comme le1 
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Oyes & les Outardes , qui n'y viénrient 
qu'au Pt in te ms & en Automne, s'y trou
ve à profufiot1 dans ces fa ifons, les ca. 
na rds branchus qui perchent y font en tout 
temps; ces o1{èaux ont fur la tête une ai
g rette mê lée de couleur de feu & de vio
ler changeans, qui leur donne beaucoup 
d'agréeme ns. O n fait de trés-beaux man
c.hons de ces houpes Si le la c e(l: extrê
m ement poi!fonneux, tous ces canaux ne 
le font pas moins. 

Ce lieu eft donc comme le centre de 
tout ce que l'on peut fouhaiter de meilleur 
en Canada ; mais que le repos de ceux 
qui y demeurent efr traverfé lors que 
11ous avons la Guerre avec les Iroquois. 
Le Laboureur qui travaille à fa terre, 
quoiqu'armé de pied en cap, tremble à 
éhaque pas que fa charuë avance du côcé 
<les bois par la crainte qu'il a d'être rué par 
ées Barbares, ou quand fes bœufs retour
nent pour faire un autre {illon, que l'on 
ne fonde tout -à-coup (ur lui pour avoir 
la chevelure de fa tête, ou d'être mené 
p1 ifonnier chez eux pour y être brûlé. 

Les Habitans ont prefentement rnoms 
lieu d'apprehender les incurfions des Iro· 
qnois, puifque·la Miffion des Abenaguis 
e11: établie à une lieuë au ddfus dans la 
ri viere, & ce feroit une grande temerité à: 
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un Iroquois de venir d'un propos délibe ré 
fe cacher dans un buHlot1 pour y faire fo!l 
coup, puis qu'à la premier allarme il ne 
manqueroit pas de gens alertes qui l'at
traperaient. · 

Ces Abenaguis , qui font conduits par 
les }~fuites, quittereru: en t 70 o . le Saut 
de la Chaudiere, qui cft à deux: lieuës de 
~1ebec , parce que le terrain devenoic 
fie.rile pour leur bled d'Inde. D'ailleurs le 
voilinage d'une Ville cft fouvent un-.. pier
re d'achopement à des ames que l'on veut 
maintenir dans un efprit de pieté & de re
liRion . Je ne fui» pas fur pris fi l'on n'a pas 
eû de peine à les voir changer de demeure. 
Ils fe font feparez en deux bandes :les 
uns font à quinze lieuës dans la profon
deur du Saut de la Chaudiere pour être 
plus à portée des Abenaguis de l'Acadie, 
avec lefquels ils ont été bien.aife d'entre. 
tenir plus facilement un commerce d'a
rnicié , & les an-tres parmi lefquels font 
des loups & des SoKoKis, ont mieux aimé 
s'éloigner jufques à fait1t François~ pour 
y profiter des commoditez de la vie. Les 
Iroquois n'aiment point à avoir affaire 
avec eux, ils les connoiilent pour des gens 
intrepides dans le combat , & ils évitent 
autant qu'ils peuvent d'en venir enf-.. mble 
aux prifes. LeP. Bigot en ert le Million .. 
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natre , ildl: de la famille des Barons .BL
gots. La vie qu'il meine avec eux efi tout
a . fait Apoi1olique, il s'efi fait à leur ma
niere, fa cabane efi d'écorce d'arbre , fon 
lit efi une peau d'ours étenduë ·fur la terre, 
·fa vaiffelle efl compofée de peti[s plats 
d écorce de bouleau, où les Sauvages lui 
mettent de leur [agAmité, gui e(l un com
pofé de bled d'Inde bo_üilli , quand ils 
ont du gibier , ils lui en font parr. Il 
s~accomm~de à leur gen~e de vie, & il 

. .s"efr tout dévoUé à leur convedion. Cet 
exemple feul efl: capable de les entretenir 
~ans cet efprit de Religion, que le Sei
gneur leur a donné par un éfet de fa mife
ricorde. Je fuis avec beaucoup de refpeéè, 

M A D E 11 0 I S E .L,L E , 

tVotre trés. humble ) &c. 

:xn .. 
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X I I· L E T T R E· 
Go:wernemott de l'lfle de Montreal. 
J)étail de toutes les côtes de ce D'OUt/fr.:. 

rà _. 
ncmerJr. 

F l~fic#rs tJ.Etions paf!éer entre les FrançtJi1 
& 1 c.s 1 roqrtoÎJ. 

Etablrjfement des Iroquois Chrétiens .à 
Montreal. 

MADAME, 
Jaurois bien be foin ici de la délicatelfe 

oe votre efprit & de votre polire[c pour 
écrire jufle. J'avouë ma rcmerité d'avoir 
entrepris de vous faire un dér;:~il du plus 
beau Gouvernement de la Nouvelle ... 
france. ~1e diront les Dames de la Cour·, 
quand elles verront que je vous mets à, 
la tête d'une lettre qui ne parle qtte d'I. 
roquais. Les 1viufes du Pa,P::tfL avec qui 
vous avez beaucoup de liai fon, vont en .. 
cor hien plus fe dé_chaîner contre moi que 
les premieres. Elles diront que je fuis u11 

impoli, un indifcret , un ~t- Caraïbe ; car 
,. Les Caraïbes de'l'\ ' urent â. h Dominique, diŒante d.! 

ÀOI;JZe \i~uës de \a Q:.lac\a\oura, lieu de rna. nailfance (X d; 
pu demeure. 

T~me I. C ç 
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rien n'elt plus hafardenx pour un homme! 
comm~ moi , que de fe montrer a des 
yeux à qui nul déf..tut, nulle imperfeéboq. 
n 'écbape. Mais étant fous vos aufpices, 
Madame , j'efpere qu'elles auront quel
que indulgence pour un homme d'u1?
Nouveau Monde. 
. La beauté du Gouvernement de Mont'
.real ne conGfie pas tant en fon agreable 
tiruat io n qu'aux mouvemens militaires 
que l'on y fait, lo rfque nous avons la 
Guerre avec les Iro q uo is. Je ne vous ra. 
porterai point d'abord plufieurs eireen .. 
fiances qui feroient conno-ître avec quelle 
intrepidité l'on a foûtenu les irruptions 
de cette Nation , qui efi devenuë la plus 
çruelle & la plus redoutable de toute l'A .. 
merique. Trouvez bon, Madame, que 
je vous conduife jufques à l'Ifie de Monl
real. Je ne lai (ferai pas de vous entretenir 
de quelques aébons particulieres qui fe 
font faites [ur fes côtes. Permettez . moi 
en rnême temps d'entrer dans des parti
cularitez qui regardent generalement 
ce païs. 

Les Hies de Richelieu qui font au nom .. 
bre de plus ~e cent , font le commence~ 
ment de ce Gouvernement. Elles font à 
la tête du lac faine Pierre , en remontant 
l? fleuve ~ toutes remplies d'arbres, en~. 

~ . 

!rOUI' 
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ir'autres de Noyers dont le fruit à plûcôc 
le goût de l'amande que celui de la noix. 
On en conferve en I-Ii ver qui fe mangent 
en cerneau. Il y a beaucoup de vignes, la 
chafle du G1bicr y e{l conftderable , iur 
tom celle des Rats mufquez qui fe fait au 
mois d'Avril. Ces animaux font leurs ca
banes de terre fur le bord du fl~uve' r o
deur du rnufc les fait reconnoî:cre , ils 

· font beaucoup plus gros que les deux 
poings , ils ont la queuë plate qui leur 
donne la facilité de nager. La chair en efl: 
délicate ; mais il faut leur faire jetter un 
boüillon auparavant que d'en manger. 
La peau a un duvet que les Chapehers 
mêlent dans les cl a peaux • leurs cefticu
les font veritablement du mufc, tel Chaf
feur en tuëra à fa part fept à huit cen~8, 
Les Cerfs & les Chevreuils ont été dé
truits dans tous ces quartiers , ils éraient 
amrefois par bandes de deux à trois cens. 

Lors q'ue l'on a qu:tté cet Archipel 
qui fere de retraites aux Iroquois , on 
trouve du côté du Sud la Seigneurie de 
Sorel. Tous les babi ans de ce gouverne
ment font renfermez dans des Forts , pa
liifadez de pieux, de douze à quinze pieds, 
pour être à l'abri des Iroquois ; de forte 
qu'il y a trés- peu de mai fons à la cam pa
gne, Le Fort de Sorel elt à l'embouchur~ 

c c 2. 
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de la riviere de Richelieu, qui fe déchar_. 
ge dans le fle~ve faint Laurent. C'efi par 
cette riviere que l'on apelle encore la ri
vier_e des Iroquois , où les premiers Fran
'tois accompagnez des Montagnais & des . 
.Algonkins les ont été chercher jufques 
dans leur pa'is pour leur livrer combat. a: u1 

MonGeur Champlain qui ~ été le pre.. Ja 
mier Gouverneur du Canada , voulanc 
donner à fes alliez des preu\ es de fon efri
me & de la valeur de la Nation Frar~oi[e, 
fe mit à leur tête ~ il entra dans cette ri-
viere & pouffa jufques à un Jac qui porte 
aujourd'hui fon nom. 

Mais avant de vous parler de ce com
bat, il faut vous reprefenter , Madame, 
de quelle maniere les Algonkins difpofe
rent l'ordre de bataille. Ils con(uircnt or
dinairement leurs J ongleuts ou Devins, 
pour fç:tvoir l'évenement de leurs eNre
prifes , ce ne [ont que des fourbes & des 
lmpofieurs gui ne Iaiffent pas de rencon
trer quelquefojs ju!te, car l'on tient que 
le Manitou • leur parle. 

Aprés qu'ils eurent apris à peu prés Ie 
fuccés qu'ils pou voient efperer, les Chefs 
prirent des bâtons de l01longueur d'un pied 

/ autant gtiïl y avoit de Combarrans, & 
en firent de plus gros pour marquer ceux 

fi Le diabl~. 
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~ue l'on choifi: Oit pour Chefs. Le g ran d 
Chef arrangea tous ces bârons en rafc 
campagne, felon fon caprice, & montra 
à fes gens le rang & l'ordre qu'Ils devoient 
tenir dans le combat, par les mouve mens 
qu'il faifoit avec ces bâwns. Les Chefs 
de guerre & les amres fort att \,. ntifs ft,r 
lui fe mirent en ordre, & fe mêlant les uns 
parmi les autres, reprirent leur rang ; ce 
qu'ils firent jufques à trois fois pour er 
lavoir mieux l'exercice. Toutes ces nJe
fures prifes on .continua la route , & on 
n·eut pas plutôt doublé un Cap du Lac~ 
Champlain, que l'on découvrit les Iro
quois qui venoient en guerre, ce ne fut 
pour lors qne des cris & des huées de part 
& d'autre. ManGeur de Champlain fit te
nir les canots un peu au large. Les Iro
quois mirent pied à terre & commence
rent à abatre des a bres avec des haches· 
de pierre, entre lefquels ils fe barricade-
rent. Nos Algonkins arrêterent leurs ca
nots avec des perches, à. la po née. d'une 
fléche de leurs barricades, & détache rent 
du monde pour leur demander s'ils vou
laient fe battre, les Iroquois répondirent 
qu'il faloit attendre le jour pour fe mieux 
connaître. Toute la nuit fe paffa en dan ... 
fes &' chanfons de guerre , mêlées d'une 
idit ité d'injures & de reproches que l' . 

c ; 
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fe fit de part & d'autre. Mr. de Champlah1 
qui a voit mis des Fran<iois dans chaque ca..: 
.not ne pa.rut point, crainte d'être aperçû 
«les ennemis. Le jour étant venu on fit la 
décente en ordre de bataille. Les Iroquois 
·qui étaient environ deux cens homm~s 
fortant de leurs retranche mens marcheren~ 
·à petit pas, avec un air tout-à-fait grave 
ayant à leur tête trois grands Chefs, qui 
avoient des panaches fur leurs têtes. Les 
A 1 f!onkins n" eurent pas plûtôt débarqué. 
qu'ils coururent deux cens pas au devant 
des Iroquois , ils apellerent dans le mo
ment Mr. de Champlain par de grands 
cris & s'ouvrirent en deux pour lui donner 
paffage. Il fe mit à leur tête~ marchant 
vingt pas devant, pendant que les Fran
çois avoient coupé dans ie bois devant le 
jour. Cet objet nouveau furprit les Iro
<JUOis, ils firent alte pour le confiderer. 
Mr. de Champlain voyant qu'1ls balan
çaient à tirer, coucha en jouë fon arque .. 
bnfe qui étoit chargée à morte charge , 
jetta par terre deux de ces Chefs & ble!la 
un rro ïiéme. Ce 11e fnt au ffi- tôc que des 
cris affreux de la part des Algonkins , les 
flél.hes volerent tout d'un coup de part & 
d'autre. Les Iroquois ne pou voient com
prendre qu'étans couverts de cuiralfes 
tiffuës de fil-de coton, & de bois à l' épreu'! 

, . . 
~ie 

r::tle 
be 
I::U 
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ve de la fléche, leurs Chefs avaient pû 
tomber morts fi fubitement. 1\tlr. de 
Champlain rechargea fon arquebufe, & 
donna encore dans le corcelet du rroitié
me qu'il jerta à la renverfe. Le combat 
s'opini1tra ; mais les Iroquois perdant 
courage de voir leurs gens tuez fi vîte , 
dont les plaies leur parmffoient fi extraor
dinaires , prirent la fuite, & abandonne
rent le champ de bataille. On fe faifit de 
douze guerriers, on fit un grand butin de 
bled d'Inde , de fléches, carquois & d'ha· 
ches d'armes ; on danfa & on chanta pen
dant trois heures la chanfon de la viétoire. 
Tel fut le premier combat où nos alliez 
connurent l'utilité qu'il y avait d'être de 
nos amis. 

Ce n,dl: pas, Madame, la cotîtume de 
remporter une viétoire fans qu'on ne la 
lignai~ encore par des marques authenti
ques. Les Algonkins firent un difcours 
aux prifonniers , par lequel il~ leur re· 
procherent toutes les crn;.~urez qu'ils a
voient exercées contr'eux en differentes 
a8ions, & en firent chanter un pour voir 
s'il aurait du courage pendant su' on allu
moit un grand feu pour le brûler. Il dit 
fa chanfon de mort d'un ton a!Iez trifre , 
car il ell: ordinaire que ces Guerriers fe 
laiffent bnîler fans }etter une larme. Cha..-
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cun pri.t fon tifon & le lui palioit fur le 
corps ,avec une tranquilité auffi grande 
que feroit un Peinrre qui couche fes cou
leurs fur un tableau , ils lui donnaient 
quelquefois du relâche pour lui laiiTer 
prendre haleine ; & lui j~ttoient de l'eall 
pour le rafraîchir; ils 1 ui brûlerent le bout· 
des doigts, ils lui enleverent la pean de la 
tête,. lui faifant déganter de la gomme 
toute chaude & l_ui percerent les poings, 
dont ils tiroient les nerfs avec des bâ. 
tons. Ce fuplice eut duré plus long-tems 
.fi Mr. de~ Champlain n'en eut témoigné de 
l'indignation. Ils lui cafferent la tète.d'ua 
coup d'arquebufe. Ils ne voulurent pas 
en demeurer là; ils lui ou v rirent le ven
tre , jetterent fes entrailles dans le lac , 
lui couperent la tête , les bras & les jam
bei, & fe referverent la chevelure , le 
cœur fut mis en plufieurs- petits morceaux 
qu'ils firent manger à un de fes freres & 
à fes camarades. Ce fuplice n'eil pas ex
traordinaire parmi eux ; ce font les loix 
de la guerre, & lorfque les Iroquois nous 
prennent des prifonniers , ils leur font 
fubir le même fort. Nous avons eù cepen
dant trop d'indulgence pour les leurs, ils 
en ont abufé, & ils ont crû que c'était un 
effet de notre tin•idité. Ce qui nous a 
obligé dans la fuite d'ufer de reprefaü cs 
en toute _rigueur. 

:me, 

On 
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Oepuis que la Colonie s·efl: augmentée 
on a établi à quinze lieuës dans la riviere 
de Sorel le Fort de Chambli, qui eft d;ws 
un lac du même nom, où il y a toûjours 
un détachement de Soldats commandé 
par un Capitaine. C'efl: un pofl:e avancé 
qui tient en bride les Aniers qui dl: nne 
des cing Natiolls Iroquoifes, veiGne de 
la Nouvelle Angleterre ; mais quelque 
précaution que l'on prenne , ils pa{fent 
au travers des bois avec autant de facilité 
qu'ils feroient dans la plus belle campa
gne. Cette Nation ferait preièntement dé
truite li on ne l'avait pas rl:op ménagée. 

Les Iroauois du Sant & de la Montagne 
de 11ontreal, nos Concitoyens, dont je 
vous parlerai dans la fuite, firent tout ce 
qu'ils pûrent pour eügager les Aniers de 
fe joindre à eux, pour reconnaître & ado
rer enfemble le veritable Dieu du Ciel 
& de la terre, ou pour me conformer à 
leur expreffion, afin de faire en fern ble la: 
pdere. Ceux-.. ci firent auffi de leur côté 
tous leurs eftorrs pour les détourner de 
prendre fi à cœurles inter~ cs des Françojs. 
Nos Iroquois ne pouvant rien gagner fur 
l'efprit de ceux . ci, vinrent à d'autres ex
trêmitez, & jure rent en même- te111s leur 
perte. 

On fit pour cet effet en x6 9 3· un par .. 
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ti de fix cens hommes , compofé d'ha~ 
hitans , de folJat , des }.lgonKins des 
Trois-Rivieres , des Hurons de Lorette , 
des Abenaguis du Saut de la L!uudiere & 
de nos Iroqaois, commJndé par Mdfieurs· 
1vbnter , Courtemanche, & la Nouë , 
trois Officiers fubalternes. 

On partit le vingr.cinq Janvier de la 
Prairie de la Magdeleine , nos François 
couperent dans les terres pour fe rendre· 
au lac Chambli. pendant que les Sauva· 
ges chafferent chemin faiC.mt, car c'eŒ 
l'ufage d'en agir ainG, lors que l'on va 
en guerre. Les fatigues du voyage furent 
grandes. Il falut pa!Tèr à travers les forêts, 
n1archer en raquetcs , coucher fur la né. 
ge, chJ.cun portant fes munitions de guer
re & de bouche. On ne fait point ici la 
guerre autrement , à moins que le Gou
verneur general ne marche à la tête de' 
tout le pJÏs en canots & en bâteaux. 

On arriva le 16. Février à la vûê d\m 
des petits Forts des Aniés. La Noüe s'e1! 
rendit maître, & Mantet fit main baffe 
fur un autre, & on les brûla tous deux. 
Courtemanche gardoit les prifonniers que 
l'on a voit faits dans les bois. On alla deux 
jours aprés à un troiGéme Fort de plus 
grande confequence , où l'on entendit la, 
11uit un grand· bruit. La- N oüe crût qu'il: 
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étoit découvert. C'étoit un parei de qua
rante Guerriers qui chantaient leurs chan .. 
fons de mort, pour fe difpofer à fe rendre 
chez les Onneyouts, amre Nation Iro
quoife qui formaient au ffi un autre parti!' 
Les Aniés qui n'avaient pû encore appren .. 
dre que deux de leurs Fons venoient d'ê~ 
tre pris, furent bien étonnez d'entendre 
tout-à-coup dans le temps le plus tran
quille un bruit d'armes à feq, c'écoit à qui 
fortiro it de fa cabane pour fçavoir ce que 
c'était. On avoit eu le fecret d'.ouvrir les 
porres du Fort, les A niés fe mirent au f
fi -tôt en état de fe battre, trente de nos 
Sauvages perirent au pr~mier abord, la 
Inche d'armes à la main ; mais quelque 
reiifl:ance que les Aniés puffent faire il 
falut fuccomber. On mitle feu aux pieux 
du Fort , aux cabanes , aux vivres , à 
tout ce que l'on ne pou voit emporter, & 
l'on fit main baffe fur trois cens Guerriers. 

Nos Sauvages fe re.compenferent bien 
des peines & des fatigues qu'ils a voient eu 
pendant le voyage, ils bûrent tant d'eau
de-vie qu'ils oublierent aîfément le pa!fé. 
Nos François reprefcnterent en vain à, 
nos Sauvages qu'il faloit caiT'er la têce à 
tous ces prifonniers , ils s' embarafierent 
même peu de ce que !\1r. le Comte de 
Frontenac leur en a voit donné l'ordre , & 
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comme ils ne fe. laiffent ordinairement 
gouverner que par leur caprice, & felon 
les n1ouvemens de leur interêt , qu·ils ne 
connoitfent pas· toùjours bien , il n,y eut 
pas moyen de les y reCoudre. L'Iroquois 
Chrétien ne pardonne ordinairement non 
pius à l'Iroquois, notre ennemi, qu'un 
AlgonKin pardonnerait à celui- ci.Cho(e 
étrange La Plaque Chef de guerre de la. 
montagne de Montreal tombant un jour 
fur fon Pere dans un combat, loi dit. Tu 
m'as donné la vie, je te la donne au jour ... 
d'hui; mais ne te retrouve plus fous rna. 
rna;n, car je ne t'épargnerois pas. 

Il fallut donc partir avec tous ces pri .. 
fonniers que l'on mit au milieu de la mar
che, les François les plus alertes étant à 
l'arriere- garde. Un Sauvage donna avis 
que les Anglois les pourfuivoient en tome 
diligence, les François fe trouvere.nt em
barralfez plus que jamais. On pria dere
chef nos alliez de précipiter la marche , 
pour n'être pas obligez de fe retrancher 
au milieu des bo1s où les ennemis pou,. 
voient nous affamer. Il n'y eut pas mo
yen d'en être écouté. On fit a la hâte un 
Fort à quatre Baftiflns entaffé d'arbres les 
~ns fur les autres , entourez de pieux. 
I>lnGeurs Sauvages & François voulurent 
~Uer au- devant des ennemis pour les em· 

pêche~ 
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pêcher de fe fortifier. Ils les pouffqent 
jufgues à trois fois d'un retranchement 
où ils a voient fait alre; mais l'on battit la 
retraite trés-mal à propos, ce gui cau fa 
du defordre. Nous perdîmes huit hommes 
& nous eûmes quinze bleHez. Nos Alliez 
fe rendirent à la fin aux preffantes foUi
citations qu'on leur fit d'avancer incef
fammenr, pour n'~tre pas expofez d'aban
donner tous les bleffez dans les bois , ft 
malheureufement les Anglois qui étoient 
au nombre de fept cens faifoient venir dll 
renfort. On paffa avec beaucoup de prom
ptitude la riviere d'Orange fur les glaces,' 
pendant que les Anglois pourfuivoient af. 
fez lentement. Le tranfport de chaque 
bleffé que vingt hommes portaient dans 
un brancard étoit fort difficile. Plulie~us 
de nos SauYages q.uitterent pour chalier~ 
& beaucoup de prifonniers deferterent ; 
la di fete des vivres fit prendre fon parti à. 
la plûpart plutôt que de manger toûjours 
des fouliers fauvages , que l'on fai(oit 
hoüillir. Depuis ce temps - là cette Na
tion des Aniés eft devenuë la plus petite 
des cinq N1tions Iroquoifes , & prefen
tement c'efl celle qui nous fait le moins 
d'ombrage, quoiqu'elle foit voiline des 
Anglais. 

Lorfque l'on à pa[é Sorel en montal1t 
Tom& J. .pd 
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le fleuve on trouve S. Ours qui en efi à. 
quatre lieuës. Le Seigneur de cette terre 
e!l: le premier Capitaine des troupe:s de 
la marine. C'e!l: un Gentilhomme des plus 
CJUalifiez du pa~ s , il fait des preuves de 
~inq cens ans de nobleffe. Quoique ce 
païs- ci I~e foit pas fu jet aux Ouragans il 
y en eut un à S. Ours en 1695· Il s'éleva 
tout à-coùp un vent du côté du Nord du 
,nilieu des bois, qui paŒ111t à travers le 
fleuve fit un ravage d'arbres de l'autre 
~ord de la largeur de cinq à Gx arpens,qui 
a penetré plus de cent lieuës dC:' long dans 
les te rres, c'd l: un G grand ab:nis que les 
arbres fe trouvent pê le-mêle, les racines 
en haut. Les melons font excellens à 
'saint Ours. 

Toute cette côte efi: habitée Nord & 
Sud jufques à Montreal, la Gtuation en 
~Il: pelle; mais il n'y a pas grande fureté 
pans tous ces quartiers quand nous avons 
Ja Guerre avec les Iroquois. :;~a 
· Vercheres qui efi à quatre lieuës au t.1o:r 

àeifus en a rellenti de ctuels effets. Je ne '~!c~1 . 
fçaurois paffer fons filence l'aéhon heroï- l~(~ 
_que .d.e Mademoifelle de Vercheres. Vou~ [l:(e 
verre~, 1v1adame, que la Nouvelle Fran- r:: ~ 
Fe ne lâi!Je pas de produire des Heroïnes. Mab 

Tout le Canad~ é.toit dans des allarmes a'a:lle 

~_0l1~i~ue!.les à cau[e des irruptions fre.. 
1
.ïfr· 
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quentes que les Iroquois fatfoient dans 
le Gouvernement de ~1ontreal. Il y eut 
un parti de quarante à cinquante Guer
riers qui entourerent le Fort de Vere he
res en l'année 16 9 l· Ils étoient cachez 
dans de petits buiiTons aux: environs> ils 
n'eurent pas plutôt fait leurs cris de guer
re' qu'ils donnerent précipitamment fttr 
\ 1ingt- deux habitans qui rravailloient à la 
campagne. Cette Demoifelle qui n'éroit 
qu'à deux cens pas du Fort, furle bord du· 
flçuve faine Laurent voulut s'enfuir. Deme 
Iroquois tirerent en même temps fur elle 
qui la manque rent, Il y en eut un autre 
qui la pourfuivit jufques à l'entrée du 
Fott où il crût l'avoir anêtée par fon mou
choir de col qui lui refl:a dans les mains. 
Elle conferva affez de prefence d'efprit 
pour fermer la porte du Fort fur l'Iroquois 
qui n'ofa rifquer d'y entrer à caufe du
bruit qu'il y entendait. Toutes les fem
mes qui voyaient enlever leurs maris lans 
éfpoir que l'on pût les fauver, faifoient 
des cris pitoyables, penetrées de douleur 
de ce qn'ils feraient infailliblement bt ûlez, 
par ces Barbares ; il e{l: vrai qu'il n'y e11 
eut que deux d'exempts de ce fuplice. 
Mademoifelle de Vercheres prévoyant 
d'ailleurs , que toutes ces lamentations 
pourroient faire connoître aux Iroquoj~ 

Dd1. 
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qu·il n'y auroit perfonne à garder le Fo~ 
{ car il n·y avoir pour lors qu·un Soldat ) 
renferma routes ces femmes. Elle mon
ta au ffi- tôt Iur un Baftion où étoit le Sol
dat, elle &ta fes coëfures & mit un cha. 
peau fur fa tête, & un fu {il fut l'épaule , 
faifant plufieurs mouvemens· militaires <t 
la vûë des Iroquois , lenr donnant à con. 

1 
noître par là que t•on éroit fur la défenfi. 
ve , & faifant mên"1e feu fur emL Comme 
ils pedifloient à entourer le Fort, ran. 
geant la nuit les paliffades , e-lle chargea 
elle. tnême un canon de huit li v res de ba
le, s· étant fer vie d·une ferviete pour ta
pon qu·elle tira fur eux. Ce coup les é
pouvanta de fraieur , il rompit toutes 
leurs mefures & en même temps lit un 
fignal à tous les Fons Nord & Sud d"u 
-fleuve depuis S. Ours jufques à Montreal, 
dont le circuit eft de plu~ de vingt lieuës ,. 
de fe tenir fur leurs gardes. Chaque Fon 
fe répondant donc de l'un à l'autre au prc
U1ier lignai de celui de Vercheres, juf.
ques à Mon treal , on détacha cent hom
n1es pour lui donner du fecours, qui 
arriva peu de temps aprés que les Iro
(_JUois fe furent éclipfez dans les bois. 

Je ne peux au ffi pa !1er fous Glen ce l'a
ll:ion quelir Madame fa mere deux ans 
auparavant.Les Iroquois caufant pour lots 
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beaucoup de defordres à la côte du Sud 
du Gouvernement de Montreal, vinrent à 
Vercheres. Cette Dame s'ennuyant de fe 
voir inveftie dans fon Fort, fe j"eua dans 
une Redoute qui en eft feparée de plus de 
cinquante pas. La mort d 'un nommé l'Ef
perance qui y fut tué d'un coup de fuiîl 
par ut1 Iroquois , l'obligea de ne pas per-

·dre cle temps, parce qu'il ne teftoit plus 
que deux ou trois perfonnes. Elle prit fon 
fufil , de la poudre & des ba les, fe rendit 
à la redoute à la faveur d\m chemin cou
vert. Elle n'y fut pas plû:ôt qu'elle fe 
battit avec toute l'intrepidité que le plus 
aguerri foldat aurait pû faite. Le choc 
dura deux fois vingt - quatre heures , & 
Mr. le Nfarquis de Crifafi vint à fon fe
cours , qui manqua d'un moment les Iro-

, qllois qui avaient quitté prife. 
Je mandai il y a deux ans l'aébon de 

1v1tdemoifelle fa Fille à Monfieür le Com
te de Pontclürtrain, qui efl: le Proteél:eur 
des Canadiens. Elle écrivit auŒ .à Mada
me la Comte{fe de Pontchartrain, pour 
la! fu plier del être au ffi des Canadiennes. 
Cette aél:ion d'une fille qui n'avait pour 
lors que quatorze ans, parut trop belle & 
trop extraordina-ire pour ne pas· eft1erer 
qu'elle pourrait lui meriter quelque grace 
de Sa !\1ajdlé : Pour ne pas entrer dîUl$1 

D{i 3. 
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un détail de toutes les circonflances qu'il 
fallut encore donner à la Cour pour con
firmer une chofe que l'on avoit cachée 
jufques alors, je vous dirai, Madame, que 
Madame la Comteffe de Pontchartrain a 
pris les interêts de cette D ernoifelle avec 
tant de generofiré, qu'elle lui à procuré 
pour toute fa vie une pen fion. 

Je ne vous parlerai point de toutes les 
autres terres o ~l. il 'efl: fa1t pluGeurs coups 
de main avec ies Iroquois, parce que ce
la œe meneroit infenGblement à un trop 
grand détaiL 

Boucherville qui eft un fief des plus 
confiderables de ce Gouvernement, mê
me de tout le Canada, ell affez recom
n1andable. Il y a dans cette Paroifie un 
bon Fort, & prés de cinq cens habitans. 

Longueville qui ell à deux lieuës atl 

àeHus, efi: la plus belle m aifon de campa
gne de la Nouvelle France. Il fe trou·~e 
beaucoup d'H1es entre ces deux terres. 

Le Fort de la prairie de la Magdeleine 
qui dl: tout vis -à-vis Villemarie, ( c'eQ 
la ville de Montreal ) me donne lieu de 
vous donner une idée d'un des plus rudes 
combats qui fe foit donné dans le Canada. 

~onlieur de Callieres qui étoit pour 
lors Gouverneur de Montreal, ayant re
~û des avis que les Iroquois n'attendaient 

rrnat 
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que le moment de faire des c~urfes de 
tontes parts , jugea qu'1ls attaqûeroient 
Chambli, où ils a voient déja eu cinq de 
leurs Efpions t:uez par ... de nos AlgonKins , 
où qu'ils coupero etn ~l travers les bois 
pour tomber fur la Prairie de la Magde
leine. Il détacha pour le premier endroit 
11r. de Vallerenne ancien Capitaine, & 
trois autres avec Routine Chef des The
miskamingues, des I+1 bicans, des Hurons 
de Lorette, & quelq s Iroquois du Saut" 
& de la Montagne de ?viontreal. Le fa
meux Aurioüaé dont je vous parlerai 
dans la fuite étoit aufii de la partie. 

Nos troupes camperent à l'entour dtt 
Fort de la Magdeleine qui dr à trente pas 
du Fleuve, fur un lieu efcarpé, au milieu 
de deux Prairies, les habitans furent po-· 
fiez à la droite d'un moulin avec des On
taoUaks qui étoient venu~ en traite de Mi
chilirnakinalC, & les Officiers étoient tout 
vis-à-vis fur une hauteur .. Les ennemis 
arriverent à ce Fort , ils fe glifferent le 
lo1-1g de la pet1re riviere nommée la Four
che, & d'une ra vine , à la faveur de la
quelle ils vinrent fondre tout. à- coup fur 
les habitans qu'ils mirent en defordre, & 
tnërent pluGeurs OutaoüaKs. Mr. de S. 
Cirque qui commandoit en l'abfence de 
Mr. de Callieres ne Fouvant comprendre 
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que le grand nombre de perfotines qu,il 
apercevoir au Camp des habitans fufient 
les ennemis, ne fut point averti de cette 
furpr ife,quoiqu'une fentinelle avancée eut 
tiré un coup de fu fil. Le grand bruit qu'il 
entendit au camp, l'obligea de march:·r' 
droit à eux le long du bord du fleuve. Les 
Anglois & les Iroquois qui éroienr cachez 
firent une décharg·e de moufqueterie fur 
lui, dont j} reçût 111 coup à la cni!Ie. Mr.· 
Des Cairac fut blelié à mort, & Mr. d'Ho
fla fut tué. Ce fut nn grand· defordre. Les 
Sold.:tts donn8nt tête baiiTce fur les enne
n1is, le:; pouilerent un pen trop loin, par
ce que les plus alertes tombcrent dans 
une embufcade proche de la ravine, ou 
1v1r. Domergue L1euteüant fut tué. 

Les Anglois firent ce qu'ils 1-'Ûrent pour 
emporter le•Fort d'.emblée ; mais Mr. èe 
S. Cirque les attaqua fi vivement , qt ai 
qu' il eut la veine cave coupée; qu'il leur 
fit quitter prife , aprés leuL· avoir tué 
beaucoup de monde. 

Monfieur de Vallerene oui avait été 
jufques alors dans lïnaéhon: voulut auili 
donner aux Sauvages des preuves de fon 
experience. Il pourfuivit les ennemis à la 
pifle, à la tête de cent guatre- vingt hom
n1es. A uffi . tÔt qu'il les eût joint, il leur li
" xa combat. Il fit un retranchement à la 

tllX· 
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faveur de deux gros arbres renverfez par 
terre , il fit ranger tout fon monde en 
ordre. Les ennemis qui n'obfervoient 
point d'ordre dans leur marche , crûrent 
l-es intimider beaucoup par les hurlemens . 
qu'ils vinrent faire à la portée du pifloler.. 
Trente de nos gens torn herent auffi . tôt 
fur eux. Les Aniés & les Anglc:is revin
rent par trois fois à la charge Les Loups' 
leurs alliez plierent. Routine fit paraître 
beaucoup d'ardeur , & voulant les entou
rer, il fut lui- même repou!fé. Il falut en· 
venir aux mains de part & d'autre. Les 
ennemis eurent d'abord tout l'avantag'e· 
fur nous , parce que nos jeunes Habitans 
qui n'étoient pas encore bien aguerris ,, 
furent ébranlez. 

ManGeur de VaÙerene voyant qu'il é~ 
toit beaucoup inferieur en nombre, mon
tra une contenance (i fiere, que nos Chets' 
Sauvages ra-nimcrent leurs gens avec une 
telle intrepidité, qu"aprés s'être acharnez' 
pendant dçux heurc·s con~rc les e'nnemis,. 
ils leur firent abandonner le· champ de ba
taille, s'emrarerent de leurS' Drapeaux & 
du Bagage, & les pourfuivîrent dans des 
païs marécageu~ , entrecoupez .d)arbres 
renverfez, jufques à cc qne fe trouvant 
eux- mêmes accablez de fatigues, Mr. de· 
V alle rene fut contraint de faire faire al te 
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& de fe retrancher par un grand abbati' 
d'arbres. La dtroute des ennemis fm donc 
generale, & l'on ne rencontrait dans les 
bois q lle des traces de fang. 

# Les Aniés eurent du malheur plus que 
les autres, car il n'en réchapa que vingt 
de cent qu'ils étoient. Les Loups qui a .. 
voient plié d'abord ne perdirent pas tant 
de monde. Les Anglois perdirent deux 
cens hommes, outre quantité de blefTcz. 
Nous perdîmes dans cette attaque & à la 
Prairie quarante hommes , & autant y 
furent blelfez. 

Je dois vous parler ici du famemc Au. 
ricüaé, ~ran~· Chef de guerre , le fidelle' 
ami de feu M r. le Comte de Frontenac. 
ll fe Ggnala beaucoup dans cette occaGon, 
& eut la meilleure part à cette Viél:oire' 
avec Ivfr. de Vallerene. 

Aurioü.té, qui érojt le Chef des Onne
yoms , fut arrêté au Fort Frontenac en· 
~687. avec quarante Guerriers, dans un 
FeO:in qu'on leur fit ex prés. On a voit 
fu jet de fe plaindre des TConnontoi.i.lns ,. 
qui malgré la Paix pillaient indifferem
ment tous les François --qni allaient en· 
traite chez nos Alliez. On les fit pafier en 
France , où ils furent mis aux galeres.· 
Monlicur de Frontenac revenant pour la. 
feconde fois en Canada, rcprefenta à lat 
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Cour que fi on lui rendait Aurioüaé; fo n 
arrivée pourrait faire quelque i:n preffion 
fur fa Nation , & que fa prefence cal
meroit 9eaucoup les efprits qui étaient 
fort irritez de cet enlevernent. 

Aurioüaé ne fut pas plutôt à Q:!ebee, 
qu'il infpira au Comte de Frontenac d'en
vo.yer aux Iroquois quatre Dépurez, pour 
les avertir qu'Ils étaient tous deux de re
tour: il les exhortait d'envoyer quelqu'un 
faluër leùr Pere qu'ils avoient pe.rdu de
puis fi long temps, & de le remercier en 
même temps des bontez qu'il avoit e~ 
pour eux en les faifant délivrer de l'efcla
vage. Les cinq Nati.ons Iroquoifes envo
;yerent en ~mballade Gagniêgoton , qui 
prefenta cinq Colliers au Comte de Fron· 
~enac ; & Aurioiiaé les chargea de fon 
côté de huit Colliers qu'il prononça lui
même. Il faut vous dire auparavant ce 
que c'efr qu'un Collier. 

Nous apellons Colliers des grains de 
Porcelaine enfilez , d'environ deux pieds 
de long, fur trois à quatre pouces de lar
ge , arrangez dune telle maniere qu'ils 
font diverfes figures-; Ç' el'\: leur écriture 
pour traiter de la Paix, pour fail e des Am
baffades, pour d~clarer leurs penfées, pour 
apaifer les Procez, pour faire quelque e~
• reprifc, pour juger , condamner ou ab .. 
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foudre; ils fervent d ornemens aux je~:T.;' 
nes Gue rriers lors qu'ils vont à la g.uerre, 
ils en font des bracelets & des ceintures 
qu'ils mettent fur leurs chemifes blan~ 
ches. Ces Porcelaines viennent de la côte 
de Manathe, en la Nouvelle Y 01 k. Ce 
(ont des Bourgas ou Colimaçons, qui font 
blancs & violets , tirant fur le noir, qu'lis 
rçient avec une pie;rre à fuGI, dont ils font 
des grains un peu 1ongs & qu'ils perçerit: 
cela au!Ii tient lieu de monnoye. 

Le Député qui porta la parole d'Au
.ri.oüaé, parla aux Iroquois en ces termes. 

Le premi.cr Collier. 

Efr pour efTuyer les pleurs des cinq Ca .. 
banes ( ce font les cinq Nations Iroquoi. 
les ) & leu faire fortir de la gorge ce qui 
pourrait y être refi:é de mauvais fur les 
méchantes affaires qui fe font paiiées , & 
p,our efiuyer le fang dont ils font couverrs. 

,le fecond .C ollitr doit être divifl en de/1.'1(, 

La prer:niere moitié efl P.our leur témoi
gner la joye qu, Aurioüaé a eû d'aprendre 
que l&.i Outaii.aKS ont promis de ramener 
aux Tfo1111ontoiians les prifonniers qu'ils 
avoient; l'autre moitié pour leur dire qu'il 
eft bien aife qu'ils l'ayent averti de dire 
a o ·nontio qu'ils avaient recommandé à 

leur~ 
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. eurs gens qui étaient partis des l'Auto~
ne pour aller en guerre , de conferver la 
vie aux pritonniers qu'ils pourraient faire 
fur les Fran~ois , & qu'Onontio lui a pro
mis de fon côté que G les François en fai .. 
foie nt quelques- uns des leurs , ils en nfe-· 
roi~wt de même jufques à ce qu'il eut ré
ponfe des gens qu'il envoyoit aux cinq 
Nations. 

Le troifiéme Collier. 

Remercie les cinq Nations d'avoir en..; 
voyé prier 01:ontio de le renvoyer avee 
fes Nevemc fur les glaces, & les prie de 
mettre tous les prifonniers François en .. 
tre les mains des Onnontaguez, afin que 
fi les affaires s'a corn mo dent ils les puif
_fent rendre. 

Le qtMtriéme Collier. 

Eil: pour leur dire qu'il void bien qu'ils 
l'ont oublié , auffi-bien que leur ancien 
pere Onontio , puifqu'lls n'ont point en.~ 
voyé de leurs Notables pour le chercher 
& pour parler à leur Pere , & qu'ils lui 
auraient fait plaiGr d'en ~n voyer feule
tnent un. 

Le cinquiéme Collier. 

E!l: pour dire à toutes les Nations qu'il 
Tome/. P e 
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.deGre voir des Notables à Montreal, qu'i 
-efi: comme un homme ivre, & qu'il a per
du l'efprit de voir qu'ils n'envoyent per. 
fonne pour le chercher, & qu'il fouhaite-
1c:)it que _ceux qui avoient accoûtumé de 
.faire les aflàires avec lui , vinffent afi11 
qu'ils puiffent connaître la bonne volonté 
FJU' 011ontio à .pour toute la Nation , & les 
pons traitemens que lui & fes.Neveux e 1 

_ont re~û depuis qu'ils lui ont été remis 
Fntre les mains~ · ' 

Le fixiéme Collier. 

, E!l: pour lief les bras des cinq Nations, 
~n de les attirer à Monrreal, & qu'a prés 

ela ils le r'aménent avec eux. L . 

Le [eptiém.e .Collier. 

Pour leur _dire que c'e(t ~fa priere qu'O
~ontio a envoyé pour accompagner fes 
gens le Chevalier d'O , un des plus càn
iiderables Officiers qu'il eut , qui même 
~fi fort cot1nu d'eux , que ce Collier eQ: 
~uffi pour les exhorter à ne point écouter 
les At'lglois qui leur ont r.enverfé l'efprir, 
& à ne fe point mêler dans leurs aff:1ires, 
p'y êrre en peine de ce qu'Onumio a çom .. 
mencé à les cbâ,tier , parce .que ce font 
des Rebelles à leur Roi legitime, que ]e 

·ra;~d {(;10:11tio .de ; rance rrctege .1) ( jl~ 
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a .. e lient ainfi le Roi) que cette guerre ne 
les regardent poinr , qu'ils peuvent bien 
connaître par ce que les François ont fai~ 
en enlevant Corlard, où ils n'ont fàit au
cun mal aux gens de leur Nation, qu'ils 
ont renvoyez, fans même en vouloir re
tenir de prifonniers. 

Le h1ûtiéme 0:. dernier Collier • 

. E(l pour dire que tui Aurioüaé e{l: frerè 
de tous les François , mais particuliere
ment de Colin, qui a eû un trés grand foin 
d'eux pendant leur voyage de France, & 
d~puis leur retour en ce païs , qu'Ils ne 
font tous deux qu'un même corps, & que 
ne voulant point les aller trouver, à moins 
qu'ils ne le viennent querir , quoi qu'il 
foit en pleine liberté de le faire, ille fe
pare en deux, & leur en envoye une moi
tié pour les engager de le venir trouver e11 
wute affurance, puifque ils feront auffi li
bres que lui ; qu'il ne vent point quitter 
fon pere auquel il veut être toÛj•:mrs uni. 
Qu'ils prennent donc courétgc & vienne nt· 
à Montreal où ils le trouveront avec Oncm ... 
tio , qui conferve toûjourc; pour toute la 
Nation & pour lui la même amitié dont 
il leur a donné tant de marqnes pendant 
dix an 1ées. 

Les Iroquois ~aHTerent A H i o~iaé à [; 
E e l. 
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l ieerté ; ayant fai t tous lems efforts pouf 
l'engage r devenir dans fa patrie; mais fon 
attachem ent aux Fran<iois étoit 1i grand, 
q u'il ne voulut jamais s'en feparer. Il dé
d ara même la guerre aux Iroquois lors 
qu'ils prirent les armes contre nous, à la 
f ollicitation des Anglois, il a porté lui feul 
le fer & Ie feu dans le centre de fon pro
pre païs, il étoit quelquefois quatre à cinq 
n1ois fans revenir à Q.1ebec. On tiroit 
fouvent d'affez mauvais préjugez de ces 
forces d'abfences. On le voyoit cependant 
revenir viél:orieux avec quantité de che
v elm·es d'Iroquois, qui font ~Ies marques 
les plus éd atantes de la valeur d'un hom
n1e : il mourut en 169 7. a prés avoir don
né dans toutes les occaGons les plus gran
des épreuves de fa fidelité. Mais lors qu'é
tant à l'article de la mort on lui dit que 
J Esus-CHRisr étoit mort pour le falut 
des hommes, a prés avoir été crucifié par 
les Juifs. ~e n'étois-je là, repartit Au
rioüaé, j'aurois vangé· fa mort, & j~ leur 
aurois enlevé la chevelure. 
. Il ell: temps, M adame '· de vous parler 
de l'Ille de Montr-eal~ qui ell: au 4-5. de
gré latitude Nord. Elle à environ quator
%e lieuës de long, fur quatre dans fa plus 
grande largeur. Une l\i1ontagne fort éle
:vée lui donne fon nom :.la Ville s'apelle 
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T'"jllemarie ; elle efl: fur le bord du fleuv 
qui à une lieuë de largeur. Sa Gruatîon 
efl: tré5 belle, & il eût été à fouhaiter que 
l'on eût établi la Capitale de la Nouvelle 
France dans un endroit auŒ avantagenx; 
on y compte prés de deux cens feux; tv'[ef
fieurs du Seminaire Je faine Sulpi~e à Pa.~ 
ris en font 1es. Seigneurs. Cette Ccncef
fio~ leur fut acco~dée en 16 44-· Ils ont' 
Haute, 1\1oyenne & Baf1e Jufbce. Depuis 
1701. jufque-s en 17 14. que j'en fuis forti, 
elle a augmenté de la moitié , avec un~ 
belle enceinte qui l'a met à l'abri de l'in.
fulte des Iroquois. 

Cette Ville ell: un quarré long, e~touré 
de grands pieux de dix-huit à vingt pieds; 
de ha1,1t. Il y a un petit Fort revêtu de rer
raiTe , dont les batteries enfilent les ruës 
d'un bout à l,autre. De forte que G les Iro
quois foûtenus même cles Anglais, s'en 
rendaient jamais les mal.tres, ils ne pour ... 
raient pas y tenir. Elle ne craint point d~ê .. 
tre prife par la force du canon , puis qu'1 I 
efl: moralement impoffible d'y en amenee
au travers de plus de cent lieuës de Forêts. 
Il n'y a donc qu'nn coup de main à crain-
dre: mais comme les grands mouvement 
ne fe font point ici que l'on t{ait anpara
vant le temps d'en être averti par des Ef
p-ions, on eH: à l'abri de ces· forte~ de (u~ ~ 
Fri[es.. fe ; 
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Meilleurs de faitlt Sulpice qui font Te.:1 ~riJ' 

Curez primi tifs, ont une grande Eglife de ~~tr 
p ierre de taille. M effieurs d'Urfé & de' ~::,u 
Q_:elas ( familles Illufhes ) ont jetté les ~;ir 
p remiers fon demens de l' écabliffement de i~a~ 
cette Communauté, qui a été gouvernée Je 
dans la fuite par des perfonnes de qualité.. ber 
Le revenu qu'ils tirent de cette Hle eft a[. D:moi 
fez conGderable, ille feroit encore da van- (om 
tage li le quan:ier dela Chine, qui en fait r;~u 
la plus belle côre, n'avoir pas été rü iné nda, 
tout. à. coup par douze à quinze cens Iro- !tùée 
quois qui vinrent y faire une irruption ~ue ~ 
en r689. dans le temps quel'oncroyoit rmm 
qu'ils venoient demander la paix. Rien ilp 
ne fut plus touchant, ils brûle rent cinq ~re51 
lieué's de païs, ils palferent au fil de 1 é- oue\ 
pée tout ce qu'ils trouverent' nous perdî- ram 
mes plus de mille hommes :r ils ouvri rent' ~ui 
le ventre des femmes enceintes dont ils fOrt 

mangerent les enfans , & en firent cre- ouie 
ver d'autres avec de· la poudre. l~efi 

Nous y avons un Convenr de Recolers,. flafri 

une Communauté d 'Hôpitalieres dont \'é- ~u'el' 
tabli!Tement a été fait en 16 6 9. Elles font !recu 
d·un grand fecours aux habitans , princi- 11\ev 

paiement à nos Soldats. 1nu1 
Les Filles de la Congregation qui font ade 

au nombre de cinquante .. quatre, rendent Con 
u!Ii de grands fe.cvices par l'infhuQ:.ion El 
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& l'éducation des Filles qui n'en fonent 
que trés bien élevées, elles s'établirent à 
Montreal en 1671 , & elles ont des mai
fons particulieres dans les grandes Paroif
fes du païs. 

Je ne peux paffer fous lilence un trait 
de vertu tout-à. fait exrraordinaire d'une 
Demoifclle qui fait fon fcjour dans cette 
Communauté. Mademoifel!e le Berc fille ' 
unique du plus riche commerçant du Ca
nada , ayant mené une vie extrêmement 
retirée dans la maifon de fon pere , crût 
que Dieu demandait d'elle un plus grand 
receuillement, elle fe retira pour cet effet 
il y a fepr à huit ans aux filles de la Con
gregation. Elle a un petit appartement 
où elle efi renfermée de murailies , n'a
yant communication que par une fenêtre 
C]UÏ donne dans la Chapelle. On lui ap
porte à manger par une petite ouverture 
<J.Ui efi: à la porte de fa chambré. Cette fil:. 
le e!l: gouvernée par Mr. Seguenau Eccle
fiafi:ique de faitlt Sulpice. Le genre de vie 
qu'elle méne ne conlifie point dans ces 
fpeculations abfi:raites d'Or ai fon mentale, . 
elle y employe cependant deux heures par 
jour; elle s'occupe tout le refte du temps 
à des Ouvrages dont elle .fait prefent aux 
Communautez. 

Elle couche fur la dure> elle ne voir· 
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'lue fon Direéteur & fon pere , une fois 
ou deux l'année, elle a cependant l'efprit 
fort aifé & fort docile, elle s'efl: fait un 
nouveau temperamment dans cette foli
tude, de forte qu'elle auroit de la peine 
à vivre d'une autre maniere. 

La maifon des freres .Piôpitaliers, que 
l'on pourroit apeller en Canada un Palais, 
li elle étoit finie, ell: le plus beau bâtiment 
que l'on y voye. Mr. Charon ayant gagné 

·beaucoup de bien dans le temps que le 
Ca!lor étoit fort cher, l'a fit bâtir il y a 
quelques années pour fe retirer du com
nlerce de la vie , il établit pour lors une 
petite Socieré de Freres, pour avoir foin 
des vieillards infi·rmes , ou incurables , 
qu'il a retiré· dans cette maifon. 

Il y a dans le Gouvernement de ]\font
real depuis Sorel, Nord & Sud du fleuve, 
jufques au bout de l'Ifle , plus de trente 
Seigneuries. Le climat: eft un peu plus 
doux qu'à ~ebec. On remarque que le 
Printemps y commence quinze jours ou 
trois femaines plutôt , l'on y fait des fe
rnences de meitleure heure , & l'Hiver 
y vient auffi plus tard. Les melons y font 
excellens, & ont de la peine à venir en 
tnaturité à ~ebec , on y a des prunes , 
des pêches, de la renete blanche & grife 
n quantité; les pommes de cal vile y fçmt 
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èn abondance. Tel aura dans fon jardin' 
de!l deux à trois cens arbres fruitiers, & 
nous n'en f~urions avoir à ~ebec qu'a
vec bien de la peine ; cependant il n'y a· 
que foixante lieuës de d1fference Nord 
& Sud. 

La maifon de M'r. l'Abbé d·e Bé' ltemont· 
de la maifon de faint André en Dauphi
né, qui e(l à un quart de lîeuë de la Vil
le e{l: un des plus beaux end roits du païs. 
Il e!l: de la Communauté de fai11t Sul pi ce. 
Il a dépenfé plus de cent mille francs à~ 
former une Million d'Iroquois, qui ont 
quitté leur païs pour adorer le vrai Dieu.· 
Il en e!l: le pere & le foutien ; fa mai fon 
etl: un Fort de pierre à quatre Baftions , 
il a une Chapelle de cinquante pieds de 
long fur vingt-cinq de brge,dont les mu
railles font revêtuës d'un lambris , fur le
quel il y a plufreurs Orne1n'ens ,-comme· 
d'Urnes , de Niches :~ de Pilafhes & de' 
Pieds- d'EGaux, en façon de ruatbre ronge· 
vené de blanc. Les cabanes des Iroquois· 
qui font plus de cent vingt,. joignent ce 
Fort, & font entourez de paliffades. Mr. 
de Bellemont qui fçait parfaitement bien 
leur langue, les infhuit lui- même,. il leur 
fa it un catechifme les jours ouvriers a prés 
qu' ils ont entendu la Me!Te de grand ma
tin. Ils fe rendent le foir à la Chapelle:> 
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o il5 font la prie re en commufl) ils chan..: 
ent les jours de Fête la grande Meife & 

les Vêpres en leur langue, il emploie tour 
fon bien à l'entretien de ce cre Mi ffi on , 
qu'il a pàrragé en deux L'autre moitié 
qui efl: de cent foixa_nte perfonnes , efi: à 
quatre lieuës de la Ville_.du côté du Nord. 
Les Chefs s'apercevant que lê libertinage 
commençait à corrompre les mœurs des 
jeunes Guerriers, par la proximité de la 
VIlle, où ils s'amufoient à boire à l'excés, 
engageret1t il y a un an l\1r. de Bellemont 
de faire une feconde Mifiion au Saur au 
Recoler, où les prus libertins demeurent , 
dont un EccleGaflique pTend le foin. 
~elque policée que puitfe étre une pe .. 

tite Ville comme celle ci, il e!l bien diffi~ 
cile d'y empêcher quantité d'abus qni [~ 
commettent, par une l-Jation qui dl l'ap
pui & le foutien de toute la Nouvellè 
France , que nous ne pouvons même 
rrop ménager. 

Le penchant qn'ils ont à aimer l'eau~· 
de- vie, les fait tomber d.1ns de lî grands 
excés, qn ïls ne font plus maîtres de leur 
paŒon. J'en J.Î vù de cruels exemples , 
entr'autres un fils qui étoit ivre, donner 
des coups de coûceaux à fon pere: un mari 
s'en retourner iv re à fa cabane, & route 
f~ famille fuir à droit & à gauche pour 
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,eviter d'être poignardez. L'Iroquois boit 
cl'un propos déliberé pour avoir le p1ai4ix 
de s'enivrer , & vendrait s'il pouvait fa 
femme & fes enfans pour boire de reau
.. de- vie: quand il veut fe van ger de fon en
nemi il s'enivre , & il dt à couvert par
là du reproche que 1' on pourroit lui faire 
en difant , fétois ivre, je ne fc;avois ce 
que je fai fois. 

Il y a deux ans que je vis une bande de 
.ces gens ivres courir aprés un AlgonKin~ 
.qui fe trouva fort heureux d'être aupré$ 
du corps de garde. Ils s'étoient reproche~ 
,de pan ~d'autre que.lques veritez qu'ils 
euroient tû dan5 un autre temps. Cet Al
gonkin étoit fort railleur , ils fe jetterent 
fur lui au nombre de vingt, fans armes nj 
coûteaux; mais l'un lui mangea l'oreille , 
l'autre le nez) & c'étoit qui fe ruëroit fur 
çe pauvre mi[erable qui avoit tout fon 
corps déchiré de~ coups de denrs,qu'ils luj 
~voient donné pour avoir chacun fa pie
ce. La Sentinelle vint au fecour~ qui fût 
l.ui-même battu & defarmé ; la garde y 
accourut qui eut afiez de peine à délivrer 
J'AlgonKin. 

Nous avons un autre Fort d'Iroquois à 
~rois lieuës de la Ville, du côté du Sud ~ 
que l'on apelle Iroquois du Saut. 
t Ce ~aut efi une çhûte de cafcades dan 
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'te fleuve , large d'une demie lieuë , fur ';:;' 
.trois quarts de longueur. _Ce pafTage efi: c:o, 
trés -dangereux, & à moins que les Cano- ·;:; 
,teurs ne foient fort adroits il leur efr trés !J~rJ· 
difficile de s 'en tirer. Cependant on le [J a1 

franchit, & tous les Sauvages qui vien- jïl ~ 
.nent de quatre à cinq cens lieuës faire la. Le 

.traite à Montreal font obligez d'y palTer. 101: 

Les Jefuites gouvernent la Million du Saur. rri:J 

Les Iroquois dti Saut & de la montagne .~jffe 
de Mont real font pour ain li dire une li. r01 J1 

xiéme Nation, que la Religion & le corn .. 
merce avec les François ont réünis depuis 
,trente ans . Les mçeurs de ces gens {i fiers 
.& {i crnels ont été adoucis fans doute par 
le Baptême , avant & a prés la guerre dé. 
clarée contre les Iroquois non Chrétien~ 
Ils ont donné des marques d'humanité, & 
quand ils ont vû que ceux-ci en abufoient, 
ils ont fait connaître que le Chriflianifme 
.n'infpiroit aucune l~chetéo 

Les Iroquois convertis qui font reA:ez 
rzhez eux pendant la Guerre, ont totîjours 
eu foin que leurs enfans n'entendtffent 
point parler de fopedl:itions & des coûtu
.rnes de leur païs,en leur faifant fucer la Foi 
avec le lait, ils font en forte que leurs en
fans devenant grands ne demeurent plus 
an païs, de crainte qu'ils ne fe perdent. 
r . ous avons eû parmi ces nouveaux C~ré-

, tien~ 
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tiens le GrAnd Amer 1 Chef de cette Na_· 
ti on ,r laC endre-chaude 1 Chef des Orme_ 
.y ours., P aui Capitaine au ffi, & Chef de 
la prie re, & le Borgne. Ces gens ont 
fait des a6l:ions en Paix & en Guerre , 
qui meritent que je vous en parle. 

Le grand A nier fe fit Chrétien a prés a~ 
voir dompté la Nation des Loups. Il ap.· 
prit de lui- même à prier Dieu , étant à la. 
chaffe d'Hiver dans les bois. Il prêcha la. 
Foi dans fon païs, & il l'emporta fur les 
Anciens de fa Nation, qui ne voulaient pa~ 
que l'on vint demeurer à Montreal. 

Ii emmena l1,1i feul cinquante de fes gens 
dont une partie vît encore & fert de pierre 
fondamentale à l'Eglife du Saut. Il avait 
fait plu!ieurs :qelles aél:ions contre les 
Tfonnontoüans. Il s'attirait l'affeél:ion 
de tout le monde par fa pieté & par fa va
leur. Il f~ ,tué par un parti d'Algonkin~ 
& d'Abenaguis de nps amis, commandé 
par un Officier François, s'étant attaquez 
les uns les autres à lïmprovifl:e à la poin .• 
te du jour fans {e connaître. Cette perte 
affligea fenGblement le païs. Nos Iroquois 
ne lailferent pas d'emmener avec eux des 
Abenaguis qu'ils garàerent quelque tems.!. 
Les Chefs de cerre Nation voulant qu'on 
leur rendit leurs gens , envoyerent pour 
.cet e.tE~t un Collier de condoleance pou~ 

Torne !. f f 
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~.onfoler les Iroquois du malheur qui était : ~ fre ~ 
arrivé à quelques. uns des leurs,qui a voient t!re ren 
€.té tuez dans cette conjon&ure , & voici r.t:ux ~L 
'de quelle ma~1iere ils s' 6noncerent. c~ra~ne 

Mon frer~ qui prie (car , enfin c'efr le ~;l etton 
JlOm d.ont nous t'apellons ) depuis que !::dort 
la pri~re & l' obéïi1ance à Jf- Onontzo notre ';Jrarriv 

Pere commun n.ous ont heureufement réli.- IJ:ruas 
nis, Je vais te trouver par ce Collier pour ::Grana. 
t~ dire que çeux que tu gardes encor corn- r!m:nr.J 
me E(claves font m.es parens; & pour te l!:a oral' 
prier de me les rendre. Ne croi point que r.tolle n 
faye l'efprü: m~tlf~it de ce qui leur efr a.-ri .. 
v.é. y oila ce que c' efl: que la Guerre. Les 
~mi~ fe tuent fouvent les uns les autres 
avat1t . de fe reconno'icre. Ce font des mal
beurs qui accompagnent la Guerre, & que 
ron ne peut ~vi~er; mais tu aurois l'efprit 
J;nal fait, ti a prés avoir pris pouF ennemii 
~es Alliez I!les parens, & les avoir mene7J 

' çhez toi co~me Efclaves' tU t'opiniâtrois 
~ les garder lorfque ~u connais que tu as 
t.ort. Je mefure ton efprit fur le mien. Si 
~e qui t'dt arrivé m'êtoit arrivé, & que 
f eulTe pris pqur ennemis tes par ens , je na 
Pl'aperceverois pas plutôt de ma faute, 
que je Leur donnero;s la liberté & te les 
rendrois. Ne croi point, mon frere, que 
je te trompe, lorfque je ~e ~is qu'ils fonf 

• l~ r, !y Cemte d~ front~~a , 
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n1e~ parens. Les François peuvent bien 
tendre témoignage comme quelques . uns 
de ceux que tu as tuez ou pns les ont ac
tompagné, au ffi bien que nous, lors que 
nous etions allez contre les Anglois , ~t 
cela fort peu de jours avant que ce mal
heur arrivât. Je ne te dis rien de la pert~ 
que tu as faite d'un de tes braves, c'eO: 
le Grand Anié, quoique je la retfente vi
vement. Je fuis occupé à le pleurer avec; 
deux braves que j'ai a:uffi perdus daî'ls ceè .. 
te trille rencontre. Mon frere l'Iroquois 
qui prie. Pleurons les braves qui ne fon't 
plus, fans que leur mon nous renverfe 
l'efprit, & fepa:re nos cœurs tt ne la prie
re & l'amitié unilfent depuis fi long-temso 
L'on eûc égard, Ma1am·e, ~leur priere, 
& on rendit leurs prifonniers. 

La Cendre Chaude étoit un des dell x: 
Capitaines qui gouvernoit la Nation des 
Onneyouts. À vant qu'il fut Chrétien il 
a voit fait brûler le· pere Brebeuf J efuite ; 
mais aprés fon Baptême il fut prêcher l~ 
Foi aux Iroquois , il commença par les 
Aniez, & parcourut les cinq r 1ations Iro
quoifes. Son exemple & fon autorité etl 
convertit quelques-uns , fon éloquence 
confondit les Anciens , il prêchoit les 
Dimanches dans la cabane où il aŒen1-
bloit la }euneffe. ~and la Guerre foc· 
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déclarée; il alla avec Mr. le Marquis de 
Denonville, qui étoit pour lors Gouvcr. 
neur genera{ , aux Tfonnontoüans où il 
fut tué combattant genereufement con
tre les ennemis. 

Pau! étoit un Huron qui a voit beau
coup d'ardeur pour la Guerre, & qui foû. 
tenoit bien la Foi. Dieu l'a récompenŒ 
en lui donnant une fille qui a vécu com
me une Religieufe. Elle avoir à l'âge de 
treizcr ans avec l'innocence d'un eùfant la 
fageffe d'une perfonne de trente ans, elle 
eft mone vierge. Sa mere la voyant belle 
& bi~n faite ) craignit que ce don de la 
nature ne fut peut être un jour la caure 
de fa perte , elle engagea fon mari de prier 
unanimement le Seigrieur de permettre 
qu'il toi arrivât quelque maladie qui P.Ût 
lui Ôter Gt beauté. Peu de tems aprés il fe 
forma une taie fur fon œil, & étant deve
nuë éthique, elle mourut•n exhortant fa 
mere à êcre toûjours conftante dans la Foi.
.Aprés qu'elle eut donné une couverture· 
de taferas à l'Eglife,avec fes colliers, bra
celets & ornemens, elle entra dans l'Egli
fe le jour de Noël, où elle dit à Notre· 
Seigneur au pied du Crucifix, qu'elle lui 
avoit donné· tout ce qu'elle pofTedoit, & 
<JUe n'ayant plu3 que fon corps & fon 
ame, elle les lui offroit) afin qu'il l'enle .. 
~ât de ce monde .. 
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:Le Borgne, ou en Iroquois Soc~ are JTé, 

â. été mis en prifon chez l~s Anglois, pa rce 
qu'il étoit trop ami des Franço1s, & quïl 
pren01t trop les inrerêts de notre Religion. 
Il regretoit en mourant de cc que Dieu 
ne lui avoir pas fait la grace d'être mar
tirifé par les A nglois , tl prenoit le foin 
des enfans dans la ?\-1iffion, il les catechi
foit, il leur faifoit faire les prieres Sa fern .. 
me a été au ffi fervente que I·u1, & elle a de .. 
meuré prés d'un an en prifon chez les·An
glois avec fa mere. Si elle eut voulu fe dé:.. 
marier on l~en auroit fait fortir; mais elle 
aima mieu-x:· demeurer en prifon que de 
perdre la Foi & de fe feparer d~ fon mari. 

La réputation de Catherii\e TeK3koüi
ta lroquoife ,ea trop recommandable dans 
ce nouveau monde pour paffer fous ~:ence 
ce modéle de ven1,1 & de fainteté. Sa me
moire efl: en grand-e veneration, on remar~ 
(_]Ue gnc beauconp ~.le perfonnes ont reffent· 
des efft>ts admirables de la pieute confian
ce qu·elles· ont eu en elle en dtffere-ntes 
occafio·ns ~oiqu'il en foit. * Il y a vingt 
ans que l'on vît parmi les Iroquois une 
fille de vingt- cinq ans , dans laquelle les 
meilleures qnalirez des AlgonKins & des 
Iroquois s'étaient xéünies ; ell~ étoit née 
d'une AlgonKine Ô' d'un Iroquois. Sa rn 

F f ) 
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re avoir été prife aux Trois-Rivieres. H 
y a quarJnte ans , dans la grande dérome 
de cette Nation. Elle fut conduite aux Iro
quois qui lui donnerent la vie & la marie ... 
rent , elle avoir été Baptifée aux Trois .• 
Rivie.res par les Peres J efuites, elle n'ou• 
blia jamais au milieu d'une N arion in fi dé. 
le les devoirs du Chrifbanifme. TcKa
koüita qu'elle eut dans la fuite a été fans 
doute la récompenfe de la vie Ch rétienne 
.qu'elle avoir roûjo urs menée. Cette fille 
a vécu parmi les Iroquois dans une inno
cence qui ne fe peut expliquer, jufques à 
l'âge de vin gt -deux ans, elle eut la petite 
verole dans fa tend re je unefie qui la dif
gracia beaucoup. ~ Ile conferva toûjours 
avant fon Baptême une pudeur nature lle· 
qui lui donnait de l'averlion pour les plai
firs des fens, & mê·me pour le mariage,, 
car elle ne voulut jamais fe marier. Ce 
n'étoit pas pour être plus libre dans fes· 
aél:ions ; mais pour . fe conduire unique
n1ent par la Providence , & pour vâquer 
plus librement aux exercices de pieté. 

On ne remarquait point en elle les vi· 
ces aufquels font fujerres les filles Sau
vages qui n'aiment que le libertinage, elle 
ne donnait point dans toutes leurs v ifions, 
& les fonges qui occupent fi fort leur ima· 
&in'1~on ~ ~ d911t ils fon; une divinité •. 
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Son plus grand defaut étoit d'e fouffrir 

qu'on 1'11abillâ1: trop proprement , ce 
qu'elle ne faifoit que pour pafler le temps 
ou pour compl~ire à fes parens, qui vou
laient l'obliger à fe marier. Quand ils la 
prel1'oient de fe déterminer , elle fe ca
choit derriere une cai!fe de bled d'Inde, 
où elle s'enfuyait dans les champs. 

Un mal qu'elle eût au pied qui l'ob1i" 
gea de demeurer dans la Cabane,ne con
tribua pas peu à fa converGon. Le Pere 
J efuite qui étoit alors dans le village des 
Aniez, qu'on apelle Gandaoüaqué, entra 
par hafard dans fa Cabane. Il lui parla de 
la Foi & l'exhorta de venir prier : elle· 
obeït. Sa devotion fervente fit avancer 
fon Baptême qui fut folemnel dans la 
Chapelle de fon Village le, jour de Pâques. 
Il s'en trouve plulieurs qui fe contentent 
d'être Baptifez feulement, & ne font pref
que aucun~ fonélion du Chrifl:ianifme : 
ainG c'éroic beaucoup à- cette fille de fe 
foûtenir au milieu de tant de rt1auvais e
xemples. Mais ce qui étoit admirable eO: 
qu'elle re.Gfioit courageufement à toutes 
les tentations & à tous les efforts que l'on. 
faifoit,pour l'emp~cher de fui v re les exem· 
ples des Chrétiens les plus fervens. Un 
jour elle fut touchée de celui- cL 

.Les ivrognes vouloient obliger uncr 
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femme Chrétienne à boire de l'eau-de-vie~· 
ils l'attirerent adroitement dans la cabane 
& firent ce qu'ils pûrent pour lui en couler 
dans la bon che: elle la leur cracha' au nez 
par trois fois , & en fit autant tontes les 
fois qu'ils la pre!Terent d'en boire; L'e
~empte de cette bonne Chrétienne con
firma TekaKoiiita dans fcs bonnes réfo
Hltions. On remarqua en elle pendant 
deux ans une perfev~rance admirable au· 
milieu de cette Rabilone. Le Pere J efuite 
qui l'infiruifoit des mi freres- de notre Re
ligion ,. lui dit qu'elle ne vivroir jamais· 
en repos dan~· fon paï's , & qu'elle y feroit· 
toûjours en danger de fe perdre : elle con-· 
çût qu'il avoit raifqn. Il y avoit déja du~ 
tems qu'elle écoit refoluë de venir demeu.: 
rer à Montreal: elle cherchoit quelque oc .. 
cafion favorable pour y décendre fans que· 
l'on en em le moindre foupçon. C'étoit la: 
coûtume de ce tems -là parmi les Iroquois· 
de fe vifiter au retour de la chaife : les uns · 
venaient à Montreal en paffant , & les au
tres alloient aux ·Anglois, & paiToient à· 
Anié pour voir leurs parens, & pour tâ
cher d'infpirer à quelqu'un de devenir 
Chrétiens. Cette vifite annuelle réüŒffoit 
alfez & plufieurs quittoient Anié pour ve
nir demeurer avec leurs parens au Saur, 
~oche Mont'rea1 •. ' 
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, Un Capitaine d' 01~neyout nouvellement 
Baptifé,qui fut tué depuis à la Guerre con
tre les T(onnontoüans, fit un Voyage ex
rrés en fon païs pour y aller prêcher la 
Foi. Il paffa d'abord' à Anié où aprés a
voir prêché en pleine' aiTemblée plus par 
fon exemple que par (es paroles , il pro
cura à Tel~akoüita une occafton pour fe 
rendre à Montreal. Quand elle fut arri .. 
vée au Saut, elle prit la réfolmion d'y vi
vre en parfaite Chrétienne. Elle eut vou
lu cboifir un étai d'ont elle n'avait qu'une 
idée confufe qui était celui des Vierges. 
Cet état e(l: trop relevé pçmr être propofé 
à des Sauvages qui font li charnels ; c'eH: 
pourquoî on ne lui paTloit que du ma.; 
ria ge~ afin de l'engager à reiter au Saut. 
Elle embra!fa d'abord l'une de ces pro
po!itions, qui étoit de fe fixer da·ns ce' 
lieu; mais elfe ne pou voit fe re-foudre à fe 
marier. Elle demeura dans cet état deman· 
dant à Dieu de lui infpirer qui lui fcroit le' 
pius agreable', On dit que l'union étroite' 
qu'elle avoir avec une femme Onneyoute 
eut fervi beaucoup à lui faire embraffer 
l'érat de perfeétion. Celle-ci étoit Bapti
fee d~puis long·-tems ;· mais elle ne s'é-. 
toit convertie que depuis deux a,ns. Le 
fujct de fa convedion fut un accident qui' 
lui arriva à la çhaife. D'une bande d~ 
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douze chaCfèurs parmi lefquels êtoit fon 
mari ; il n'en revir1t que deux, les dix 
a ut res moururent de fai m & furent man
gez par ce ux qui rdl: erent e.n vie. C'eŒ 
ce qui arrive · fouvent aux Al gonKins & 
aux aut res :Nations , & ce qoi n'etl pas 
ordinaire parmi les Iroqt ois, parce que 
butre la chafie , ils ont <,li: core le bled 
d'Inde , & viennent chercher des vivres 
quand }a viande leu'r manque. Ceux dont 
je parle n'eurent pas cette précaution i 
Ils crûrent qu'en montant le long du Saut 
dans la riviere des Outaoilaxs ils y trou
veraient des bêtes. Le contraire leur arri
va. Ils avaient avec· eux un vieilf..ard 
mourant qu'il falloit porter. Il demanda 
lui même qu'on le tuât. On ne voulut 
pa~ le faire fans prendre confeil. On de.! 
manda à l'Onneyoute qui étoit .Baptifée:. 
<e que difoit la Loi C hrétienne là-defl'us . 
Celle-ci apprehendant qu'on ne la tuât 
au ffi à fon tour n'o[a répondre; la craintè 
de la mort, fes iv-rogneries, & la vie de
reglée qu'elle a voit menée pendant fe pt 
ans depuis fon Baptême lui ca uferent d' é
tranges peines d'e[prit : elle fir cependant 
des reflexions affez fortes pour compren
dre qu'elle avoir rnanqué .de fidelité aux 
lumieres & aux graces de Dieu :elle pro
mit de mener une vie toute oppofée) B 

f •. lfOOV 

Faare_( 
n:Jl:otl· 

UJmfln 

~mlefut 
':Jr~ aotr· 
rez à u1 

br.n:r~~ 

m.Ce 
f::me ~ 
~J1la li 
1~:~mi 



r· 
Ont 

n: 
~Jt 
[0~· 

am· 

~:! 

r~: 

l' An~eriqut S eptentriondt. 3 !7 
elie pouvait fe retirer de la cruelle con
jonél:ure où elle fe trouvait_. Le vieillard 
mourut fur ces entrefaites, & fut mangé. 
Un enfant mqur~t quelque temps aprés 
qui le fut encore, & fucceffivement plu
fleurs autres , 1ufques à ce qu'ils furent ar
rivez à un Village d'Algonkins qui leur 
donnerent des vivres pour fe rendre chez 
eux. Ce defafire toucha vive•mcnt cette 
femme qui changea de vje : elle a vécu 

· <:lans la fuite en bonne Chrétienne, & a 
perfeveré pendant vingt ans. Son mari 
t11ourut au retour de cette chaflè , accablé 
de mifere. 

Cette veuve & TeKakotiita vécuren~ 
deux ans enfernble dans des excés de pe
nitence qui font connus de tout le Ca .. 
nada. Le Pere J efuite qui les conduifoit ~ 
voyant qu'il était temps de parler, leur 
découvrit !~excellence de l'état de virgini
té, & leur dit que Dieu nous avoir fak 
maître de ces deux états; que c'éroit à 
nous de choilir. TeKakoüita embratfa q!

Illi-ci avec une telle ferveur qu'elle en fit 
vœu le jour de l'Annonciation,& mourut 
vingt jours aprés. Plulîeq.rs filles fauvage$ 
l'ont imitée dans la fuite, malgré les de
fordres que ces dernieres guerres ont cau~ . 
fé parmi ces nouveaux Chrétiens. · 
· l)endant que fétois en Canada> plll-i 
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lleurs perfonnes mabdes des fiévres ~ f. b~:l' 
voient une grande confiance à Catherine · .. r:r, 
TekaKoiiita .; mais depuis deux ans que hrflli 
fen fuis forti' j'ai appris que plufieurs r:~nlk 
Jnalades avoient été gueris par fon inter- C:afoi 
ceffion , & l'on a connu manifeitement ~~oflt 
qu'il y avoit quelque chofe d'extraordi- ~lee: 
naire dans les graces que l'on obrenoit 
.du Ciel en s'adreflant à elle. Ce n'dl: pas, 
Madame , autrement mon fait de faire 
des Vers; mais j'ai crû ne pouvoir me 
difpenfer de faire ceux- ci à fa gloire. 

De ta grace Seigneur, l~t lumiere éternelle 
Eclaire, quand t~ veux, c_h?Jnge, choifit, 
· appelle . 
Les plus fawvttgrs cœurs & les attttche à toi. 

Ainji (on 'voit paj[er pttr elle 
;Celui d'ur;e lroquoi{e animé plein de zfle 
J)e la n;Ût de terreur au gr~nd JOUY de la foi_. 
~oique nos Iroquois ayent quit~é tou

tes leurs fuperfhtions, ils ont cependant 
·.confervé plu(leurs de leurs coûtumes qui 
regardent le civil. En effet , un Iroquois 
qui a fa famille à part, ne laiffe pas 8'avoir 
une Cabane chez fa mere, où il à droit 
_J'être nourri. Il eti afTuré d'y trouver fon 
plat de viande. Lorfque fa mere vient à 
.mourir, fes Tantes maternelles qu'il ap
.pelle dans cette rencontre du même nom 
de Meres, ne peuvent auffi lui refufer . . fo}.l 
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fon plat. St ce lies- ct viennent encore à 
mourir, :toutes fes propres Sœurs tiennent 
leur place. S'il n'en à point, il a les mêmes 
prétentions chez les parens de fa Mere. 
On à foin de lui garder dans cette Cabane 
fa portion, fur tout quand il y à quelque 
chofe de bon , fon penchant le portant or
dinairement à y demeurer la plus grande 
partie de la journée, parce que fa Mere 
& fes Sœurs lui font plus cheres que fCJ. 
Femme. Celle-ci lui porte dans fa cabane 
fon plat de viande. Elle doit y porter OlJ 
faire porter dans certaines faifons de l'an
née vingt ou trente charges de petit bois 
fee que l'on coupe proprement, & qui dt 
defi:iné à faire boüillir la chaudiere quand 
on n'a pJs le tems d'allumer de gros bois. 

L'affeél:ion qu'il à pour la cabane de fa 
Mere & de fes Sœurs fe rallentit, lor[ .. 
qu'il commence à avoir plufieurs Enfans ; 
de forte qu'il n'en fait plus qu'une avec 
fa femme, qui n'a pas de plus grande con
folatfon que celle d'avoir beaucoup d'en .. 
fans. C'ellle moyen le plus efficace pour 
l'attacher auprés d'elle. Elle aime fi ten
drement fes enfans, qu'elle leur donne à 
teter jufqu'à trois à quatre ans. Il eft vrai 
qu'ils font extrêmement délicats dans ce 
bas âge ; mais ils deviennent dans la fuit~ 
du temi fort robufl:es. 

Tome /. G cr 
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L'Iroquois à une troifiéme cabane qui 

e{l: celle ot\ fon pere efl: né, où l'on ne man
'lue pas de lui prefenter fon plat quand il 
vient. Cette cabane eft fon Atoni, comme 
qui dirait le lieu d'où il efl: né. Il y en à 
pne quatriéme qui eft celle cJe fon cama
rade où il va fouvent , car chacun à le 
fien. Ils fe regalent fouvent les uns les 
autre~. Qn fait toujours honneur à l'amj 
~e ce qu'il y a de meilleur lors qu'il vient, 
~ même fans être invité. 
. Le Saut ~{t compofé des cinq Nations 
lroquoifes , des Aniez, des Üllneyours, 
des Onnontaguez , des Goyogoiiins , & 
des Tonnontoii.ans. Ils ont une même lan .. 
gue·, avec quelque difference de mots & 

'de finales : ils ont eû connoi!Tance dn De
luge & faifoient décendre du Ciel le pre
n1ier Homme, où plutôt la premiere Fem
me , dont les décendans ne durerent que 
jufques à la troifiéme gen~ration. Le De
luge étant venu les bêtes fe changerent en 
H~mmes: ils ont retenu les Noms de ces 
animaux par chaque Famille, & nous en 
voyons encor aujourd'hui trQis parmi les 

'~niez, celle de la Tortuë, celle de l'Ours, 
{$c celle du Loup. 

On compte plus de mille Iroquois à la 
l\1iiliop du Saut, qui a une grande vt1ë au 
. ilie!J ~q f?H ~ c~~ ~e Village efi un efpece 
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Je Fort, entouré de pieux de dix. h uit pied s 
de haur. La Famille la plus nombrenfe 
de ces trois tient ordinairement un côté 
de ce Village, & les deux aut res ont le re
fie. Il dolt y avoir alltat~t de cabanes d'un 
côté que de . l'autre. Si la Fa mi lle la plus 
grande ne peut occuper tout le rang de la. 
ruë, une partie d'une autre FJ.mille fe 
joint au bout, & le refl:e fe met vis -à-vis 
les cabane~ de cette Famille. 

Chacun ef\: m aître dans fa cabane ; 
qu'ils apellent communement leur f .e u. 
Ils font tous égaux, de forte qu'il n'y a 
ni Gouveraeur ni Chef qui puitfe pref
crire des Loix à qui que ce [oit. 

Chaque état à fes occupations ; les 
ïeunes gens ont foin de faire les cabanes. 
1ls vont à la· cha!1e ou à la Guerre con Cr 
les Iroquois non Chrétiens. Les vieillards 
s'occupent à la pêche, à faire des plats , 
des écuelles , à traiter ou regler les affai
res, [oit pour l'ordre du Village, [oit pour 
la Guerre, & pour la Paix, les femmes 
abbatent le bois , trayailletH à la campa- · 
gne & font le ménage. . 

Les vieilh~s fe rendent venerables aux 
jcnnes filles par leur travail & par l'affi
duité qn'elles ont à veiller, fe donnant 
certaine autorité par une vie exaél:e de 
reproches. 

G g ;. 
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Cha gue Famille a ordmatrement un An"-

cien , où plufieurs qui prennent le foin 
des affai res domefi: iques ) comme il s'dl 
acquis de l'experience & de l'efl:irne, on 
lui confie tout ce qui regarde l'interêt 
commun. 

Ces Anciens s'a!femblent fouvent , 
foit pour entretenir l'union, foit pour les 
affaires qui fm·viennent. ~and elles font 
d'importance & qu 'elles regardent Ie bien 
public, ils font des cris amour du Fort , 
rour avenir que tout Je monde ait à 
s'affembler dans une cabane . Les femmes 
y écoutent feulement, & les hommes 
déliberenr. Un Ancien expofe pour lors 
le fait dont 1! s'agit, & dit fon fentiment 
fans être interrompu ; celui d'une aurre 
Famille dit le lien jufgues à un troi{Ïéme. 
Si quelqu'un veut dire apt és fon avis, on 
l'écoute. L'aflemblée finie, chacun (e 
retire ou s'entretient familierement dans 
les cabanes de ce qui a été propofé. Ils 
tombent fouvent dans le même fentiment; 
& mettant toujours les chofes au pis , ils 
ne fe voyent point trompez dans leurs 
deffeins & entreptifes. Si le fuccez a été 
felon leurs defirs, ils ont pris en cela leur 
fûreté contre ce qu'ils craignaient, s'il n'a 
pas été tel ils ne laiifent pas d'être con~ 
tens. 

ll fo 
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Les Anciens donnent avis de tou t ce 

qu'il y a à faire, foit pour quelque fdl:in ~ 
ceremonies ou autres coûtum~ s pa rticu
lieres, & perfonne ne les contred it Jamais . 
Ils fe lail1ent conduire entierernent p-a r le 
Gouverneur general qui les fait venir a 
Montreal lorfqu'il s'agit de quelque af
faire qui regarde le paù , & ils executent 
les ordres avec docilité. Nous les regar
dons com me le foutien de la Nation FrJn
çoife , ils fe joignent avec nous dans les 
partis de Guerre, ils font pour lors plus 
cruels ennemis des Iroquois non Chrétiens 
que nous ne le ferions nous- mêmes , 
n'épargnant point leurs parens quand ils 
tombent fous leurs mains. 

La Foi fe ule les engage de refrer par .. 
mi nous. La fage conduite des J efuites qu · 
les gouvernent , les entretient: dans une 
union G grande, que rien au monde n'eH: 
plus touchant que de voir la ferveur de 
ces nouveaux Chrétiens. Ils ne font en.
femble qu'un même efprit par toutes les 
pratiques de vertu & de pieté qui les 
unifTent. Ils chantent la grande M effe & 
diCent lems prieres en la langue Algon
kine,pom éviter une jaloufie qui auroit pû 
naître entre les cinq Nations. Le~ hom
mes fe tiennent d'un côté de l'E~life & le:; 
femmes de l'autre. Il y a un Chef de la 

Gg; 
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priere qui ell: comme le grand Chantre ; 
qui e{l: au milieu, tout de bom. Chacun 
fe répond alternativement, & l'on y en .. 
tend fouvent des Chœurs de muuque. 

Le grand commerce de toute la ou· 
velle France fe fait dans la ville de Mont-
real, où abordent des Nations de cinq à ·::ntiverr 

fix cens lieuës, que nous apellons nos Al- C1 comr 

liez. Ils commencent à venir an mois de 
Juin en grandes bandes. Les Chefs de 
chaque Nation vont d 'abord faluër le 
Gouverneur , à qui ils font prefent de 
quelques Pelleteries, & le prient en mê
me tems de ne pas fouffrir qu'on leur ven
de trop cher les marchandifes , quoiqu'il 
n'en [oit pas le maître, puis qu'un cha
cun difpofe du fien comme il le juge à 
propos. Ils tiennent une Foire fur le bord 
du fleuve , le long des paliffades de la 
Ville. Des fentinelles em~chent que l'on 
n'entre dans leurs cabanes, pour éviter les 
chagrins qu'on leur pourroit faire, & pour 
leur donner la liberté d'aller & venir dans 
la Ville, où toutes les boutiques leur font 
<>uvenes. C'ell:à qui fera valoir fon talent. 
Les plus fortes amitiez ne laiffent pas de 
fe refroidir dans ces momens. Le mouve
ment tumultueux qui regne pour lors , 
& l'envie que l'on à de faire fon profit, 
:diffipe cette ouverture de cœur ) & à !J,or~ 
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peine le fils reconnoit quelquefois fo n pe
re. Lsun attend au pa!fage un Sau vage 
qu'il voit chargé de Cafiors, l'autre l'at
tire chez lui & compo(e du mieux qtùl 
peut C~lui-ci qui efi auffi rafiné que Ie 
Canadien fur le fait de la traite, examine: 
attentivement ce qu'on lui montre .. 

Ce commerce dure trois mois à pluiieurs 
reprifes : On y voit des peaux d'ours, de 
loups cerviers, chats fauvages, pecans , 
martes , pichioux, loutres, loups de bois~ 
renards argentez, peaux de chevreuils ~ 
de Cerfs, de Squenontous & d'Orignaux 
vertes & pa!Tées, fur tout du Cafl:or de 
tomes les efpeces. 

On leur vend de la poudre, des baTies, 
des capones , des habits à la Fran~oife , 
chamarez de dentelles d'or faux, qui leur 
donnent uae figure tout. à- fait crotefque, 
du vermillon , des chaudieres, des mar
mites de fer & de cuivre, & toute forte 
de qui11quaillerie. 

La Ville reffemble pour lors à un en
fer, par l'air afl-reux de tous les Sauvages 
qui fe matachent plus gue jamais, cro
yant par là fe mettre fur leur propre. 
D'ailleurs les hurlemens, le tintamarre , 
les querelles & les difienlions qui furvien
nent entr'eux & nos Iroquois augmentent 

& l encore l'horreur de ces fpeétacles ; car 
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quelque précaution que l'on pr~nne pour 
empêcher les Marchands de leur donner 
de l'eau-de-vie , il y a quantité de Sau
vages qui font ivres morts. 
~oique les Canadiennes foient en 

quelque fa~on d'un Nouve;1u Monde, 
leurs manieres ne font pas G bifarres ni fi 
Üuvages qu'on fe l'imaginerait. Au con- m1ouan 

traire ce fexe y efl: auffi poli qu'en aucun ;leGn 
lieu du Royaume. La Marchande tient ' lle~t 
de la femme de qualité , & celle d'Offi- (1~a~a n'e 
cier imite en tout le bon goût que l'on f::onlonir 

trouve en France. Il eft difficile de trou- (1~orla 
ver une plus grande union que celle qui 
efl: entre les femmes d'Officiers. 

Les Dames de ~ebec n'aiment pas tout 
à fait les manieres des Montrealiftes : les 
premieres font beaucoup fur la referve, 
prin ci paiement les Confeilleres. Ces états 
qui fo nt d1fferens , fo rment differens ca
raéteres d'efprit; les 1\1ontrealiO:es ont à 
la verité des dehors plus libres, mais corn
me elles ont plus de franchifes, elles one 
plus de bonne foi, &. font trés-fages & 
trés judicieufes. 

Le Canadien a d'a!Tez bonnes qualitez, 
il aime la guerre plus qne tout autre cho
fe, il efl: brave de fa perfonne, il à de la 
difpoficion pour les Arts, & pour peu qu'il 
foit infiruit il a prend aifement ce qu'on 
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lui enfeigne; mais il eft un yeu vaiu & pré
(omptuenx; il aime le bién, ille dépenfe' 
affez mal à propos. Ceux que l'on apelle; 
des Coureurs de bois, qui al! oient il y a 
quelques année·s en traite aux Ouraoiiaks; 
ceux-ci dépenfent fort vae ce qu'ils ont 
gagné en peu de temps, & rien ne leur 
coure quand ils ont dequoi. Q9and je blâ
me le Canadien d'avoir trop d'atfache aLI 
bien il e!l: un peu excufable , car le païs de 
Canada n'elt pas riche, chacun en cherche 
felon fon indu!hie, & fans le commerce du 
Caftor la plus grande partie ne pourroio 
vivre du revenu de fes terres. 

Sa Majefté fait fublifter une bonne par
tie du païs, (oit Con v ens, foit particuliers,: 
par des penlions & des gratifications. ~a
tre cens mille francs quïl envoye tous les 
ans, ne Iaiffent pas d'être d'un grand fe.;; 
cours. Les Officiers qui font mariez ne' 
foûtiennênt leurs familles que de leurs a
pointemens; leurs femmes font à plaindre 
quand ils viennent à mourir= les Troupes· 
font d'an détachement de la Marine,com.; 
pofées de vingt-huit Compagnies. Les pre .. 
tnieres qui arriverent en Canada étaient· 
du Regiment de Carignan-Salieres, & de 
't'ingt quarre Compagnies qui y éroient.,· 
on en fit repaiTer en Frânée au bout de trots 
ans) & les quatre qui demeurerent furent 
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compofées de 7 f. hommes chacnne: Il y ~!lA1 
eut plus de tro is cens pè::G nnes d" ce Re- 1!,\ilre, 
giment qui s'établirent dans le pais. Ces qath 
quatre Com p:t.gnies furent er cor refor- ~~!celui 
mées quelqaes années a prés, d.1nt la plu[- dnlle 
part des reformez firent des Iubirations. c!aur,[r 

Celles-ci furent rem lacées la même an- ~:n~uxla1 
t1ée par quatre autres Compagnies. Les ntml 
()fficiers qui ne voulu rent point palier e11 ble~u' 
France eurent des conceffions de terre, & 1;e!l~le 
quelques liberalités que Sa Majefté leur fit. 

Le Canada fut long temps fH1~ Trou
pes, joüiifant d'une profonde Paix , qui du
ra vingt ans. Je ne fuis pas fllrpris, Ma .. 
d.:1me, (i les Canadiens ont tant dr valeur, 
pui_fque la plufpart viennent d'Officiers & 
de ces Soldats qui fortoient d'ur des plus 
beaux Regi mens de France. Le païs s'dl: 
beaucoup augmenté depuis ce temps -là. 

On y compte prefentement quinze mille 
habitans. l(- L'étendnë de la Colonie eft 
depuis le haut de l'Hie de f;.;fontre;ll juf
qnes à l'Hie Percée, à l' embouchûre dll 
fleuve [ai nt Laurent. De l'nn à l'autre il y 
a environ 18 o lieuës. Ce fl euve eft fans 
pareil, non feulement par fon étcnduë, 
n1ais par rous les lacs .qu'il forme. Sa four
ce eft bie n lo in au Nord- Oüefl:, dans des 
Savannes & des Marais ) où fe forment 

~ .En mil fept cens. 
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plufieurs rivieres, qui fe reüniŒmt fant le 
lac des A ffiniboels.) duquel fort une gran
de riviere, qui a prés avoir par un grand né
tour paflé dans le lac des C hrifti.naux, pui~ 
dans celui d. A lernipigen, vient enfin fe jet
ter dans le lacS uperieur~ qQ.i a 4-5 o. lieuës 
de tour, fur 7 o. de largeur. Ce grand & 
fameux lac tombe dans le lac Huron, par 
un canal de quatorze lieuës de longueur, 
dans lequel il y à une chute d'eau que l'on 
apelle le Saut S ~inte Marie. Le lac Hu
ron qui a trois à quatre cens lieuës àe cir .. 
cuit, fur plus de cinquante de largeur, fe 
décharge dans le lac des Hlinois , connu 
fous le nom du M échey~an, qui à prefque 
la même érenduë. Le d~gorgement de ces 
deux lacs tombe dans le lac H erùr, qui 
a trente à quarante pieds de largeur, fur 
prés de trois cens de circuit La Naviga
~ion y efr trés dangereufe par tous fes bords 
efcarpe~, qui font de terre glaife; les Flots 
venant à fe brifer contre rendent l'eau fi 
bourbeufe , que les Voyageurs fouffrent 
& rifquent beaucoup. Un détroit de vingt 
lieuës de long, large d'une portée de fuiîl 
boucani-er dans le plus referré, forme le 
Sam de N iag~r . l, qui eft ~ne des merveil
les de la nature. Sa nape d'eau à dix ar-

rens de face, & fa chute fait un bruit que 
. 'on entend à quin~e lieuGs loi~· Le la~ 
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Ontario , ou Frontenac, qui eft le plus 
petit de tous , e.fi le dernier de ce fleuve, 
il n'a qu'environ deux cens cinquante 
iieuës de tour, fur trente à trente cinq, 
dans fa plus grande largeur, fa fortiè for- T 
tne un trés-beau rapide, fuivi de pluGeurs 
autres jufques à MontreaL Nous avons DE 1 

dans ce lac le Fort de frontenac, qui por-
te le nom d'un Gouverneur -General de 1~ C( 
Nouvelle France, ille fit bâtir pour tenir 
en bride les Iroquois pendant la Guerre ~m 
dans leurs partis de Chafle, & pour les 
engager en temps de Paix d'entretenir Utl 

commerce d'amitié avec les Fran~ois, Je 
fuis avec beaucoup de refpeél-, 

~ADAJ\,fE; 

Vôtre trés-humble , &e. 

fin d~~ premier Tome, 
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l"-' 1~/Î(/oirt cft-' 
cJ-. nous en trop :;l'Id <>·.he~· , de cr;;.ÎÎH(; ,·. 
'] Lh.l C) u c: na u f1 a~~ c. I. cs (cm i mc n s fu; cr. 
derechef part ... ~t:z. Nous fimes venir L 
P1lote du Pre fo;:J , qui liCllS dit que c!:. 
roi t 1 e Ch a 11 cau· rou :r <' d c 1 'dl e d c Tc: rr (!. 

" 1 1 c u \' e , do 11t 11 o u s 11 • (; t i o n s é 1 o i g n c z q u e 
de: fix licné.:"s tot t au p1us. 

N ons nous re tir aiiH.:S la nuit) & le diz. 
{r.l}tiémc le temps !>'ù,HJt éclairci • nom 
\'Jmcs du vent de Sud Oü:..:ft gu~ It de 
s l1 d ' l c c 3 p d e s 1 i llt t:- M cUi c • c' dl 1 a 
)HCfl)Îcrc Terre qnc l'on tccontJOÎt ordi~ 
J1~tÏ1 Cm(:nt fOlH Clltrcr d:ws b B tyc de 

. } ) la Jià !) c c . Il c n a tl ']ll.1 1 :lll t e {i x i é m c: d c -
Pl é > vinc>r min. de l.lt. Nord, à quatorze 
i;cu<.:s d~' Pbi!":tncc. 

Nous cntrt!mcs cbns cette TIJye , laifhnt 
1( -ap fur l~s fe pt hetn t s du f01r, au Sud
{) pd [(1., environ troi~ li ·tü.:s & demie , 
~prl-s aYoir cargué nos b:dks \'oilcs, &. les 
)IUJl·crs. Le calme nous ptit fut l.:t minuit .. 

Le vent frJÎchifTant 1(! dix huit, l\OUS 

f1tn "i trois borcf(:cs, 3pr(~~ lcfqudles nous 
llloiidl1m~s fur les dix heures dn matin à 
Lt pointe: \'CltC) C'JUÎ dl h tl>itt"C ltcs rr~lll
(;nio:,, ·\ UIIC lieu<.: de l'Llit:lllCC; & aptés 
lil.·. • oup de fatiguts & de lll~Uv:tis temps 
<}tl<' t us c(hncs cbns t. ' 1"' 1 outc, nous 

C',(C 
~ 1 1 t ' ~ u e n fî tl l ~ m Lt n c j , ) ur d ,t n s 1 c L> o r r , 

,:,r le\ ··~~Jh y J.niv~ tro s jour :tprés, auflt 
en 

- -- - --------
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Ill[ 

ud· 
: , s ~ · / ai tJJ ((l !o fcfc attolerc primum, 
: ir • ~! m. n:,s fjUC npperirc ne volvere 

des Pilotes de l'Efcadre 
i n Jr-, ~:. , l'on -::rûc que ce péuvoit 

• :t p . _ C1 in t La u re n c d ~ 1 'Ill~ de 
• tv : c'dt. 1 our<.1uoi nous revirâ-· 

:- ! pour ~ \' i ce r cc: tt e C ô: e , & 
. · j 11"' ,·•rs le S d. 1'\ous reconnu•nes 

·,-ct '" t ·n · le (~ ize , fur les dix heu~ei 
1 n:J ~i n , .1n:s l~s bru~ncs empêche rent 
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,de nous en trop apt ochcr de crainte d~ 
quelque naufrag~. Les fentit1lens fmcL. 
derelhcf parogez. Nous fimes venir k 
Pilote du Profond~q 1i nous dit que c'éto:
Ie clnpeau Rouge de l'lÜ.! de Terre. 
Neuve , dont nous n'étions éloignez qt:. 
de (lx lieuës tout au plus. 

Nons nous rctir~mes la nuit, & le di: 
fcptiéme le temps s'étant édairci, not 
~îmes du vent de Sud.Oüefl: quart d. 
Snd, le Cap de Sai me. l\1arie. C' efl b 
premiere terre que l'on rc.connoît or~i
pairement pour entrer dans la Baye d~ 

' ~laifance. Il eft au· quarante- fixiéme de
gré vingt minutes de latitude Nord , ~ 
t'luatorze licuës de Plaifanc~. 

Nous entrËmes dans cetre Baye, 1 ,irfJn 
le Cap fur les fe pt hem cs du foir , au Cn~ 
Sud. Eft, environ trois liel1ës & demie, 
aprés a\ioir cargué nos bafLs voiles & le 
l1uniers ? le calme notJS prit fur I0- h1innir. 
· Le vent fraicl,iifhnt le dix. huit, notï 
fîmes trois bordées, a prés lcfqnclles nous 
p1oi.iillàrnes fur les dix hetr.es du matin, 
à la pointe Verte, qui eft habitée des Fran· 
_çois ,à unc.lieuë· de Pbifancc ; & aprés 
peaucoup de fatigues & de r~nat'vais temrs 
qt e nous eûmes dans nôrre r0ute, non 
.cntr âmes enfin le mê ~ jour dat tS le Port, 
~~ ~yee[f~l y arr!?a F?i~ jours a7rés~ a~1f:: 
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